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Les Deux Inscriptions liétéennes de Zindjlrll' 



Le Comité oriental de Berlin vient de publier le premier 
fascicule des FouiUes de Zindjîrlî si impatiemment attendu 
par les historiens et les sémitisants^ La partie artistique du 
superbe volume a été confiée à M. le docteur Félix de Lu- 
schan, qui s'en est acquitté avec une 43upériorité magistrale ^ 
La partie philologique a été distribuée à deux célèbres sémi- 
tisants : l'inscription assyrienne d'Assarhaddon à M. Eb. 
Schrader (30-43) -, les inscriptions en caractères phéniciens à 
M. Ed. Sachau, qui donne dans ce volume une traduction avec 
commentaire de l'inscription de Panammou IP. L'inscription 
de Panammou I" est représentée par un fac-similé dû à la 
main expérimentée de M. J. Euting, ainsi que par une trans- 
cription en caractères hébreux faite par le même auteur 
(planche VII et p. 51). 

M. de Luschan, à qui nous sommes redevable d'at- 
trayantes et instructives descriptions, s'est acquis le mérite 
incontestable d'avoir deviné, sous le tell de Zindjîrlî, l'existence 
d'une ville considérable et d'avoir fixé le choix de ses collègues 
sur cette localité. Les faits ont confirmé d'une manière éclatante 
les prévisions du savant ; le résultat de ces fouilles doit être rangé 
parmi les plus splendides découvertes archéologiques de notre 
siècle. Le terrain était nouveau; la civilisation, la race et la 
langue du peuple qui habitait en ce lieu étaient enveloppées de 
mystère et formaient le champ clos de diverses hypothèses, 
pour la plupart contradictoires et invraisemblables. Après plu- 

1. Mémoire inscrit à Tordre du jour de rAcadémie des inscriptions et 
belles -lettres le 10 février et lu le 3 mars 1893. 

2. MiUheilungen aus deti (n^ientalischeti Sammlungen, Heft xi, Ausgra- 
bungen in Sendachirîi L Einleitung und Inschriften mit 1 Karte und 8 
Tafeln. Berlin, W. Spemann, 1893. Nous citerons cet ouvrage sous 
Tabréviation A(u8grabungen) S(end8chirli). 

3. Introduction (p. 1-10), monolithe d'Assarhaddon (p. 11-29), cinq 
sculptures de Querdjin (p. 44-54). 

4. M. Sachau appelle ce texte « une inscription paléo-araméenne » 
(p. 55-84) ; voyez plus loin mes réserves sur ce point. 
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sieurs tentatives préliminaires, les prëniières fouilles, dirigées 
par MM. de Luschan, Humann et Winter commencèrent le 
9 avril 1888 avec quatre-vingts hommes et se continuèrent 
jusqu'au 22 juillet. Quelque temps interrompues à cause de 
l'insuffisance des outils et de la maladie des travailleurs, elles 
furent reprises en deux campagnes, Tune du 27 janvier au 
14 juin 1890; l'autre du 9 octobre 1890 au 17 mars 1891. 
Dans l'intervalle, on fit, dans une localité voisine, à Guerdjîn, 
r<acquisition de quatre statues antiques dont Tune portait une 
inscription sémitique. Cette inscription est gravée sur la statue 
du dieu Hadad et a pour auteur Panammou P% fils de Qaral. 
Zindjîrlî même, outre une belle statue d'Assarhaddon, a fourni 
deux autres statues avec inscriptions sémitiques appartenant à 
Panammou, fils de Rekoub, dont la moins longue est rédigée 
en araméen. J'ai déjà eu l'honneur de communiquer à l'Aca- 
demie, dans sa séance du 5 août '1892, un premier essai d'in* 
terprétation relatif aux deux premières inscriptions que j'avais 
copiées rapidement pendant un court séjour à Berlin. Aujour- 
d'hui que j'ai sous les yeux les fac-similés de ces textes 
joints au fascicule qui vient de paraître et que M. de 
Luschan a eu la bonté de m'envoyer, je prends la liberté de 
vous présenter une traduction rectifiée et complétée de ces 
monuments précieux qui jettent un jour inattendu sur l'ethno- 
graphie et l'histoire de l'extrême nord de la Syrie. Ce nouvel 
examen est d'autant plus nécessaire que la question de savoir 
si ces inscriptions sont araméennes ou non reste encore 
un sujet de litige entre M. le professeur Ed. Sachau et moi. 
En effet, dès l'acquisition de ces stèles par le musée de Berlin, 
M. Sachau les a qualifiées d'araméennes, et cette même quali- 
fication est maintenue par lui dans l'intéressant travail qu'il 
consacre maintenant à l'inscription de Panammou junior. 
Moi, au contraire, à la suite d'une étude sur la langue des 
Hittites parue en 1889, j'ai toujours déclaré le caractère hé- 
bréo-phénicien de l'idiome de la Syrie septentrionale. La copie 
que j'ai prise des inscriptions de Zindjîrlî au musée de Berlin 
m'a fortifié dans ma manière de voir, et j'espère faire pencher 
la balance en faveur de Topinion opposée à celle de mon 
savant contradicteur. 
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Mais la question ethnographique, qui a formé Tobjet prin- 
cipal de ma première étude, est presque effacée devant le haut 
intérêt des renseignements précis que nous fournit le texte 
mieuxcorapris dePanammou V^ sur la croyance à l'immortalité 
de l'âme chez les peuples sémitiques. Sur ce même sujet, je 
n'ai jamais pu admettre la solution négative à laquelle tant de 
savants et de philosophes s'étaient arrêtés. Je suis heureux 
d'annoncer que, sur ce point également, mon opinion reçoit 
une confirmation définitive. 

Vu la nature complexe de ces recherches, le travail présent 
comprendra les divisions suivantes : 1** Textes avec commen- 
taire et traduction; 2^* la langue hétéenne; 3o l'histoire hé- 
téenne; 4° la mythologie hétéenne-sémitique. 



TEXTES, COUMENTAIRE ET TRADUCTION 

Sur la forme des caractères des deux inscriptions, je n'ai 
rien à ajouter à ce que J'ai dit dans mon premier essai. La 
plus ancienne rappelle, à de légères variantes près, l'écriture 
de la stèle de Mêsa*, et il est regrettable que le cahier que le 
Comité oriental de Berlin vient de publier n'ait pas donné un 
dessin de cet alphabet comme il l'a fait pour l'alphabet de 
l'inscription plus récente. Cette dernière n'a plus le î formé 
par deux traita hori^Kontaux ou penchés et reliés par un trait 
au milieu, que l'on voit dans le texte de Mêsa*, mais le î sem- 
blable au Z gréco-latin. Le p, au lieu de présenter deux bou- 
cles réunies inférieurement par la haste, ne laisse plus voir de 
la boucle droite qu'un petit trait qui ressemble souvent à un 
gros point. La distinction rigoureuse de ces formes paléogra- 
phiques n'est pas d'un médiocre secours pour le déchiffrement 
exact de ces inscriptions que nous donnons ci-après en trans- 
cription hébraïque et dans l'ordre de leur antiquité. 

1. — Texte de Panammou P^*. 

^ • Syi • t-rnS • p ' aw • nopn • n • n«^ * ■jSa • Sip ' ii • •îa:s ' ■|:« i 

1. Ce mémoire était déjà prêt à être mis en pages lorsque mon savant 
ami M. J. Euting, fidèle k sa libéralité habituelle, a eu l'extriMne com- 
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* Trw' ras • «pi • ^ay * api • niiSn ' iian * ^wy\ ' «nattri • S«x)Ti 3 

">hT3èà''D]ttn"»S*TaT»"'»nSM[p'SM]ttrM"rai[ ]Ss'k[o '•Ira 4 

^lam • nw ' piM & 

^0 ' piMi ' nan • pi[M ^ 

'DWpiM'nasr ^s tm pint 7 

hThhinl'fiav^iN'awo'Syrattn'DJi'iïMD .Mtm'DW « 

•'»v[SD'i]'Hnttn'SDM*Da'^''3V'»3H*n^3'p*]wSvann'[-.-n3i]Sn*iDn ^ 

• aSnri • -^sd • mSi ' n^t • isaSi • nTp • airaS * [-^piMi ' îîâi'-fi * tis't]'» ' nyo^ 10 

npi • [nôttrà] 

• "h • nra • 11331 • *)0ii • iM • vrcm ' SMSDn • Ski "nn • [ranî] • ii0« n 

' ni3 • pMi 
•SiWM • noi • ni • p ' inpi • noi • ^nS» * am ' InSây] ibn ' '^u^y\ ' n 12 

[Tjmli • no • %nSH • p 
' [nnnlS ' no • -nn ' pna ' «Vi • no ' ^nS^ • Sip ' [«rip • \iwoh ' ipiMi "»S 13 

• ^naaSrw ' MaiS * '»3ip 

• Dp[ôh • p • iTH • 3W ' nopm • no • n^as • m»S • [•••ny]i • no * |na 14 

• -|So • Snp • 13 • TOffl 
"TVD^i •iawo*Sv'3tWion*'mH'»'i5a'TOffl • ninnir -par • nn^ 1^ 

• rnrt * iiaK 

• i^7\ ' mv^ ' Di • |to • npi mm • i^Lm * îvw ' ^nlat * i^7\ I6 

• ty '-joy "lo^s • ttna"»nwm • "py * loas ' «na •'»nOTi • iomi • ms 'm l'y 

ay • Toas ' ttraa • isr 

• ShSi • -nnS • am ' na • ^ih loisî • m ' inan SmIidii • un I8 

vram ' ShidiSt 
n«an • ^naaSmi * mSm • na • na^nm • n i^ 

-|Sd • mwa • Sy • aim * ion • thm^ * ■»» yiî • 'h ' lanai • [in^i<] 20 

plaisance de m^envoyer les estampages des deux inscriptions, ainsi que 
le fac-similé primitif de la plus grande. L'examen de ces précieux moyens 
de contrôle m'a mis en état de vérifier les lectures admises dans le 
commentaire et de corriger la transcription hébraïque et la traduction 
française. Le résultat de ce contrôle est successivement indiqué dans 
les notes mises au bas du commentaire. Que M. Euting reçoive ici 
l'expression de mes vifs remerciements. 
1. Les lettres douteuses sont surmontées d'un point. 
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[nS] • y3r22 
' Sm • nruî * Dinl^ * iini] * mh • ith • oy • tdjs • «na • TiOTn • tth • dv 22 

TOI • na • rpy\ 

• p • Sk inaS • Min ' tthi • tin * nS • p ' Sk • Smup 23 

naa • SdmS • nS 
^ i-rln • iS • |ru ' nbai ' mS^Ss • n» • yjoS • n:wi 24 

iM • ^ a • aira • rw ' rhlvr^i •• --iSlm ' rraro' Sy • lum • nKU* ion ' tn»^ 25 

• iM • no • -Dî • Sy • IN -Sy • ih • ^yn ' ik ' mi * Sn • otona • Sm- 26 

nniOM • Sy • iM • nncrp • Sy 

• nmop^i • nsT * làîy^ "ÎmI lor ' nrw ' ^v "a n^M * nîn 28 

nttnno • nyvoa 

• lOM^ ' nwo • naM • hSmS • m— ho an * nntzrn • oann ' iom^ 29 

pa • Sk • niOK • no • W3K • «n 

• nx • ntraM ' pa -• .t ih • nSy • ik • iry • Dp • iok • iî 30 

n^H • îa • jsnS • «n • idt ' ws 

• njtrrnaSs ' aSi • im • |a • i • lanv '«aaHa • n^rnaSs ' ii^t 31 

• nnw • iS • ijm • ija«a 
•.nniaa • Sy • im * nnwp ' [S]y •••Ma • ^3^ • nrSm • nwMa 32 

• nniOM ' Sy • iM 

• nnrm * w mi mh • iizn * ms * nM • nata • Sy * im 33 

^H ' Msnlâ • iM • âîlna 
• • . ^ • HiinS • iî; ttTM • aSMn ' im • n^Sy • pnn 34 

COMMEllTAIBE 

Ligne 1. HiS « moi » ; Tintroduction par le pronom de la pre- 
mière personne s'observe aussi dans la stèle de Mêsa' et dans 
plusieurs inscriptions assyriennes; elle est également main- 
tenue dans les deux inscriptions de Panammou II, avec cette 
différence que celle qui est rédigée en hétéen emploie les formes 
phénico-hébraïques HJX et ^D3S, tandis que l'autre, qui est 
rédigée en araméen, montre exclusivement la forme propre à 
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cette lang-ue, HJN, forme qui se retrouve dans raraméen pales- 
tinien (Daniel, ii, 23) et s'écrit parfois K3S comme en araméen 
plus moderne. 

Les noms propres 1D2D et Vlp n'ont pas un air sémitique-, 
ridée de voir dans le premier nom une contraction soit de 
1D57i"S « bouche ou parole agréable », soit de 1DÏ?J"fD 
« face agréable » ne me satisfait guère. Comme il s'agit de 
personnages étrangers au pays, la comparaison avec le nom 
carien nava/^uyj; suggérée par le Rév. C. J, Bail, paraît vrai- 
semblable. Le second, bip, rappelle sans effort le nompaphla- 
gonien Kopvhç qui entre dans le nom de lieu Kopvhiov (Et. de 
Byzance, sub verbo), 

La filiation est rendue par le terme "13, généralement consi- 
déré comme araméen, terme qui a été la cause principale de l'idée 
de ranger la langue de nos inscriptions dans la famille ara- 
méenne. Je me suis déjà expliqué à ce sujet dans mon premier 
travail; j'y reviendrai plus loin. 

Le nom du pays, ^HX^, est transcrit provisoirement Ya'dL 
Comparer l'arabe "ïlX « aider » et ^nx « conduire, mener » -, 

le nom propre hébreu ÎIX semble aussi être un produit d'une 

de ces racines. Il me semble même que nous y avons la racine 
qui a donné l'assyrien edu et l'hébreu IX « flot », de telle 

sorte que le nom de ^nx^ est simplement synonyme de celui de 

la ville arabe de Yambo' (^). Le nom de la ville syrienne de 

Mabog ^oâJJb vient également de la racine 5^33 « couler, 
jaillir ». 

^î, pronom relatif très usité en ancien araméen (forme pos- 
térieure ^1) ; il est aussi employé dans la poésie hébraïque sous 
la forme lî (Exode, xv, 13). 

Les mots |î 3V3 nopH « j'ai érigé cette stèle » se passent 
de commentaire. La forme p pour l'hébréo-phénicien HTi 

î, se trouve aussi dans la stèle de Byblos. A noter l'absence de 
l'état déterminé ou emphatique, si caractéristique de l'idiome 
araméen, dans lequel il faudrait infailliblement XJÎ X3V^ ou 

plutôt xî xnnvj. 
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Hadad porte le titre de ^obî73, qu'on pourrait traduire au 
besoin par « seigneur des eaux », mais je préfère jusqu'à 
meilleure information la traduction « seigneur du ciel » de 
mon premier essai, en supposant que le lapicide a écrit par 
inadvertance "^oby^ au lieu de '^DK^bj^n = ph. DDlI^"by3, 
aram. |DK^"by3. Le hétéen forme le duel et le pluriel par la 
désinence ^. La confusion de cette désinence avec celle du 
suffixe possessif de la première personne a été fatale à la con- 
ception exacte, non seulement d'un grand nombre de passages, 
mais de la langue elle-même que Ton a prise pour de Tara- 
méen. 

Ligne 2. En faisant ma copie au musée de Berlin, je n'ai 
pu voir du commencement de cette ligne que le p initial, et 
en suppléant quelques lettres j'ai lu nXHp « j'ai invoqué »•, 
la photographie fait voir distinctement les deux mots ^oyiDp 
«c se sont tenus à côté de moi » et un troisième qui est peu 
clair. La transcription inns (A. S., 51, 2) est bien douteuse, 
peut-être y a-t-il ^^\2^ « et m'ont conduit »• 

Le sujet de ces verbes est formé par cinq dieux : IIH, bs, 
«]\2r"l, bN3D") et tJTDtZr, dont deux, bx et bx^DI, se présen- 
tent pour la première fois dans les inscriptions syro-phéni- 
ciennes. J'ai depuis longtemps constaté le dieu bx dans les 
textes sabéens, mais jusqu'ici on l'a vainement cherché ailleurs; 
bx^wH, au contraire, est entièrement nouveau pour nous-, 
ainsi que M. Sachau, je le transcris provisoirement Rekoubél. 

La phrase suivante ^n^3 \r\j\ « et a donné dans ma main » 
a pour sujet Hadad; les autres dieux lui sont subsidiairement 
adjoints. 

Ligne 3. Le complément du verbe |nj consiste dans les mots 
nn^bn "IDn. Le premier est sans doute l'hébreu ipn 
« rameau, bâton »; le sens de « sceptre » paraît propre au 
hétéen; en hébréo-araméen on emploie d'ordinaire le mot 
Î3312^, NîDDtl^. Le second présente une énigme assez obscure. 
Au premier aspect, je l'ai pris pour un mot composé de 
nD3b*|n « la grâce de son cœur » où le f se serait assimilé 
avec le ^ suivant (cf. DDbDlS pour DDbD"pî< dans une 
inscription phénicienne de Chypre); cette supposition doit 
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être abandonnée par cette raison péremptoire que la ligne 13 
offre la forme ^ni^^bn, d'où il résulte que HD^bn est un 
substantif féminin. Cette certitude renverse en même temps 
ridée singulière d'y voir le nom d'un pays, Hulbaba, aussi 
inconnu que Ya'di (A. S., p. 65). Le sens de « majesté, 
royauté :/> convient assez bien à ces deux passages; nous 
l'admettons provisoirement. 

Avec les mots ^DJ? Dp"l « et s'est tenu près de moi » com- 
mence une nouvelle phrase ayant pour sujet le dieu ftt!n. Vu 
de loin, ce mot m'avait paru être pDJ?, et croyant y trouver 

lè nom de la contrée, en ai^yrien Unqu^ en arabe ^j^ 
« vallée », j'avais cru pouvoir traduire « et (Hadad) s'est arrêté 
avec moi dans la vallée », mais la lecture ^t!^n est trop 
distincte sur la photographie pour qu'on puisse s'en départir. 
Le groupe TDS est assez étrange à première vue. Il semble 
présenter la contraction des trois particules nî"nD"^N « et ce 
que »; il coïncide ainsi avec l'arabe !i l^. L'apparition inat- 
tendue de la particule consécutive arabe v^ est très remar- 
quable. On pourrait songer plus simplement à ÎN"|D"^N 
« et de — alors = et dès lors », mais, dans ce cas. Tune des 
deux lettres J et X aurait dû être conservée; comparez 

l'hébreu îKD et l'arabe ^: la forme encore plus contracte X^ 
semble d'origine trop récente pour entrer en ligne de compte. 
Le verbe THN (pour ÎIINN) « je tiens » a pour complément le 
mot ^TD de la ligne suivante. 

Ligne 4. Le ^ de ^TD se supplée aisément, mais je m'abstiens 
de toute conjecture sur la manière dont on doit compléter les 
deux mots suivants représentés par les fragments . . . bs * ND. . . 

Grâce à des passages parallèles qui se répètent dans la suite 
de l'inscription, on peut compléter avec certitude la phrase 
tout entière en : "h ^^^V ^hSn ' |D * bxtzrx ' TOT « et n'im- 
porte quoi je demande à mes dieux, ils me l'accordent ». 
TD est l'hébreu nî'HD, écrit aussi nîD, mais avec le sens de 
relatif. 

Bien fort sera celui qui devinera le sens des mots DJt!^1 
VT • by qui se lisent clairement sur le fac-similé. Ou bien 
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celui-ci aurait-il été quelque peu arrangé? Cette possibilité 
me vient à Tidée en face de la transcription VUl Dil2/"1 (A. S., 
p. 51, 4); une nouvelle revision sur le monument est ici 
indispensable ^ 

Ligne 5. Avant ^tj^ • p"IX « un pays d'oi^e », il devait y 
avoir "O * liflJI « et ils m'ont donné » ; le ^ de ^IJ^K^ semble 
sûr malgré la trace embrouillée de la photographie. Les 
lettres suivantes ^HH sont inexplicables si elles forment un 
mot unique. Y avait-il 5^ NH*? 

Ligne 6. Comme ^Dt!^ ' p^H est parallèle avec "^DH * plN 
« pays de froment », on peut affirmer que ^OV est un produit 
de la terre, et Ton pense involontairement à Thébreu D^D-ItZ^ 

(aram. XDin, an >y) « ail ». L'ail était, ainsi que Toignon, 
très estimé dans Tantiquité comme condiment, à cause de 
sa qualité tonique (Nombres, xi, 5); cf. le nom de Kpo/xfxMov 
porté par une ville voisine d'Ascalon. 

Ligne 7. 11 ne reste que trois mots intacts : plX ' ^IDJT 
mDT « ils cultivent le sol et la vigne » ; l'emploi de IDJ? avec 
le sens de « cultiver » est fréquent en hébreu; Taraméen le 
remplace d'ordinaire par nbs* 

Ligne 8. Le premier mot, |t!^, semble bien être une ortho- 
graphe défective pour ^JtJT = héb. D'»3Ï^, et. const. ^Jt!^ 
« deux »; l'omission du ^ est encore plus fréquente en phéni- 
cien. 

Après le nom de nombre on s'attend à un substantif signi- 
fiant ou « fois » ou quelque chose comme « terrain, mesure 

de superficie » (cf. pSD, ^t^); mais comment faut-il compléter 

les deux consonnes .. \2^^? Dans la Mischna le mot "lt!^'»D est 

T •• 

presque synonyme de JISIV « parterre, terrain cultivé »; il se 

peut que l'hétéen ait poi^édé un substantif ni!^^ ayant le 
même sens et dont nous aurions ici le pluriel [^IjtZ^*); le 

1. L^estampage que M. Ëuting a bien voulu m'envoyer dans Tinter- 
▼alle me semble présenter les traces de nni9Vt3 ' DV ^^i signifie peut- 
être c et il (le dieu Resef) a imposé mon ordre ». Le mot "iqizTD i^evient 
à la ligne 10; il forme aussi le complément du verbe ]2W ^^^^ J^b, 
zxxvm, 33. 

2. L'estampage permet la lecture i^ni ^ ®t do froment ». 
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contexte demanderait à la suite le compliment indirect 
nJTZ^n « dans Tannée », mais tout cela est bien douteux*. 

Le début de la nouvelle phrase, perdu dans la lacune, devait 
contenir à peu près les mots : HiN • HD^D * HDI « (et aussitôt 
je suis devenu roi, moi) » Panammou, etc. Sur HD, voir plus 
loin. 

La particule DJ) « aussi » est purement hébraïque et étran- 
gère aux dialectes araméens. — 2^D est Thébreu DK^io, 

T 

Taraméen 2^\^D' 

La fin paraît contenir la phrase ^T3 ' HH ' ?ni"l* et « Hadad 
a mis dans ma main », bien que le nom divin soit presque 
effacé et les lettres ^T très embrouillées. 

Ligne 9. La restitution [n33pn s'impose par la compa- 
raison avec la composition nnDbn'lDn de la ligne 3. La 
phrase qui suit parle visiblement de la cessation des fléaux 
qui avaient sévi dans la famille royale; la lacune devait con- 
tenir une phrase comme « et aussitôt ont disparu et cessé » 
se reliant bien aux mots intacts « Tépée et Taccusation de 

la maison de mon père ». Le mot wb = héb. ^WO « langue » 

est pris dans les sens « de mauvaise langue, calomnie, accu- 
sation »; comp. Job, v, 21. 

Les trois mots qui suivent Texpression ^0^31 = héb. 
^D^I}^ « et de mes jours », sont sans aucun doute des substan- 
tifs; les deux premiers H^W^ ' ^DN sont identiques à Thébreu 
^P!\û^ bDN (pour^ni!^-, comp. Ecclésiaste, x, 17) « nourriture 
et boisson » ; le troisième, dont il ne reste que les deux der- 
nières lettres ^y, semble pouvoir se compléter en^ytoi = héb. 
'^5?1P'' « pâturage ». 

Ligne 10. Impossible de restituer correctement le verbe que 

présente le groupe "ibrv sur le fac-similé et dubitativement 
133^ dans ma copie; le second verbe est perdu dans la lacune. 
A en juger par le contexte, on soupçonne une expression 

1. L'exameu de l'estampage coufirme ces doutes ; au lieu de r^^ pn y voit 
plutôt Dtt^. Eu eomplétaut eusuite [i]ttP, ou obtient le sens très satisfai- 
faisant : « Là a demeuré (mon père et Ikje suis né(?) moi) Panammou, etc. 

2. Cette lecture est confirmée par Teetampage. 
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comme « et de mes jours [on honore et on glorifie] dans mon 
pays (à compléter p[lXD]) »*. 

Après le premier 3^3^, je lis n[l]^[p] « et la stèle de la 
ville »; après le second, je suppose une faute de lapicide qui a 
écrit ^mi au lieu de ^IDî « ma mention », c'est-à-dire la 
stèle qui porte mon nom. 

Une forme ^VDD n'étant pas possible, j'arrête le mot au 
premier ^, bien que le point séparatif ne soit pas visible. 

^D3i' ^22 semble équivalent a Thébreu 'ïSS b^S (Psaumes, ix, 

17) « œuvre de mes mains ». 

La possibilité de lire en un seul mot D^n^l « et changera » 
paraît exclue à cause du point de séparation qui précède le n, 
et comme, d'autre part, un vocable ^1 ne semble pas de mise 
ici, je suppose que c'est une erreur (du lacipide?) pour^T, et 
je vois dans 2^n ' ^T une autre distraction pour dbîV ' V 
« celui qui changera »*; le mot effacé qui complète le verbe 
peut bien être nniZ^N (voir ci-après) « sa place »^ 

Ligne 11. Le verbe np^ « prendra », qui termine la ligne 
précédente, exprime la conséquence du délit; il a pour sujet 
les dieux nominalement énumérésdans la suite, et pour com- 
plément les deux premiers mots de cette ligne. Le premier 
niZ^N, à ponctuer "lltl^X, est Tappellatif "lU^N qui est la source 

de Taraméen Xinx « Heu, endroit, place » ; l'hébreu Ta rem- 
placé par le phénicien DpO = D^pD et n'a conservé que le 
verbe "il£fX « diriger vers le bon endroit, féliciter ». A remar- 
quer la forme hébraïque du suffixe-, Taraméen dirait ^HIltZ^N. 
Le second mot, si l'on peut se fier aux traces visibles sur 
le fac-similé, serait quelque chose comme nDnD== héb. HOnS 

« avec colère ». 



1. L^estampage laisse voir un espace occupé par un point entre le 
le 1 et le 3 ; j'incline k compléter y\2V « o" mentionne », ce qui ne change 
pas essentiellement le sens que je viens de supposer. 

2. Dans l'estampage je crois apercevoir un groupe uuique iSnTI ^^ 
sSïTTI « ©t celui qui changera ». 

3. L'estampage semble ofifrir les traces du groupe ^nt3tt^ * ^^^ 
ordre » ou « mes ordres ». 
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Parmi les dieux énumérés on retrouve Hadad, El, Rekoubel 
et Semés ; ce qui suit est transcrit C]2^1 • plXI (A. S., p. 51 , 1 1) ; 
ma copie, faite trop rapidement, donnait ftU^n ' HXT ; de là à 
prendre IX pour un nom divin, il n'y avait qu'un pas, et ce pas a 
été fait dans ma traduction provisoire « et Or et Resef ». Le 
fac-similé donne clairement pHX suivi d'un point de sépara- 
tion, et le contexte rend cette lecture très acceptable. En effet, 
les mots ^b ' njn: • M2D^ ' ^tJri • pliO offrent un sens très 
satisfaisant : <ic Et quant au pays, c'est Resef ainsi que ses... 
qui me Ta donné (Hinj) ». Cependant, il faut avouer que la 

mention du pays après les détails qui précèdent ne laisse 
pas d'être mal à propos ici^ Le seul mot obscur est 113DT 
dont le sens possible de « et ses honorés (HDDI) compagnons » 

serait assez bizarre. Si on lit 1 au lieu de 1, on obtient le 
sens excellent de « et ses grands », c'est-k-dire les chefs des 
génies qui l'accompagnent'. Dans ce cas nous aurions ici pour 
la première fois la mention de ces fameux Cabires dont le culte 
était très répandu en Grèce. L'origine phénicienne des Cabires 
a été reconnue par les anciens, mais jusqu'à ce jour on n'avait 
pas réussi à les signaler dans un texte phénico-syrien. 

La nouvelle phrase (1. 1 1-12) se lit sans doute ^^2' mD ' |DW> 
bien que sur le fac-similé le D, contrairement à la transcription 
(A. S., 51, 11), fasse voir un J; la lettre finale du premier 
mot, notée dans la transcription^ comme un D douteux, se 
reconnaît comme un 3 sur le fac-similé^. Je ne crois pas faire 
fausse route en voyant dans l'expression hétéenne |DN PDD 
l'équivalent exact de l'hébreu HJDN rn3 (Néhémie, x, 1), 

qui constitue un suppléant moins matériel de l'idée de l'ancien 

n^13 rrO « contracter une alliance » ; je traduis donc : « Et 
■ : ~T 

1. L'estampage donne raison à ma copie ; après ^i.^*^ il y a un point 
qui suit immédiatement le <] de tVQjy ^existence du <] est prouvée par 
l'inclinaison de son jambage vers la gauche, tandis que le jambage du p 
penche du côté droit. Ceci établi, le sujet du verbe reste toujours le dieu 
Besef et le suffixe se rapporte à ^ott^D « ordre ». 

2. La partie inférieure du jambage qui est effacée se prolongeait 
jusqu'à la ligne 12 où elle a laissé une trace encore assez visible sur Pes- 
tampagc. 

3. Cette lecture est confirmée par l'estampage. 
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il (le dieu Resef) a contracté une alliance avec moi ». En hébreu , 
le complément indirect de mD serait dans ce cas '»nx, ^3^ ou 
^b; rhétéen préfère ^3* Le substantif |DN se prononçait |DX 
(Isaïe, XXV, 1) ou TDK (Deutéronome, xxxii, 20). 

Ligne 12. Le complément direct de 3^n = héb. HD^n 
« est partie 3i>, dans le sens de « disparaître :», est à ce que je 
crois DHî • m[Dî7] « la couronne d'or »*; je lis ensuite ^rOH 
€ mes dieux ». 

L'adverbe HD est particulier au dialecte hétéen; c'est pro- 
bablement une contraction soit de ^HD « quand », soit de n^D 
(pour nî7"|D) « du temps », mais ayant reçu dans l'usage le 
sens restreint de « aussitôt » ; ce sens ressort de la comparaison 
des nombreux passages dans lesquels il se présente. La phrase 
qui suit se lit avec certitude : 1 JH'ï ' flD ' M^N ' |0 ' biWH ' nOT 
(1. 13) "O «^ et ce que je demande à mes dieux, aussitôt ils 
me le donnent » ; c'est une répétition peu variée du passage de 
la ligne 4. 

Ligne 13. La nouvelle phrase débute par un mot qu'on peut 
lire à la fois 1J1N% ")31N1> 1D1X1 et même, avec un peu de 
bonne volonté, ÎD1N1; dans cette dernière alternative il v 
serait question d'un palais ou d'un temple que le roi t)1p avait 
consacré ou avait voulu consacrer (le verbe étant perdu dans 
la lacune) aux dieux (^nbx) et dont la construction, après un 
accident survenu durant son règne, avait été reprise par son 
fils Panammou. L'effet de l'accident est peut-être exprimé par 
le biUttère nj s'il répond à l'hébreu D3 de 1313 « chanceler, 

s'effondrer » (Psaumes, xoix, 1); la différence de la dentale 
ne s'y oppose pas d'une manière absolue, mais le 2 est très 
douteux : ma copie et la transcription A. S., p. 51, 13 
offrent no*. 



1. L*e8tampage est favorable k cette lecture, mais la trace des lettres 
est très faible. 

2. L*estampage confirme la transcription de M. Euting (A. S., p. 51, 
18) ^p^KT « ®t son pays » suivi de q»^ qui peut se compléter en •qu^DI 
c et son trône » ou « sa demeure ». La lecture pQ au lieu de j^ est aussi 
confirmée. 
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xbs se compose visiblement de la conjonction consécutive D 

et de la négation xb ; c'est l'arabe %. 

Le mot qui vient après HD se restitue avec vraisemblance 
nn^D^ « U sa maison »^ 

^y^p = héb. D^Jlp « cornes » figure ici Tiâée du pouvoir; 

en hébreu c'est aussi la nuance de « pouvoir » qui l'emporte 
(Amos, VI, 13) sur celle de « gloire » (Habacuc, iii, 4). 

La forme H^^b s'accorde avec l'hébreu HJ^b « pour cons- 
truire » ; en araméen, on aurait nécessairement X33ob« Le P 
s'omet régulièrement en néo-hébreu. 

Dans TiliSbn on reconnaît sans hésitation le substantif 
riDSbn des lignes 3 et 9, auquel est joint^ après le retour du 
n féminin, le suffixe de la première personne; le sens de 
« majesté, personne royale » convient aussi dans ce passage 
qui se continue sur la ligne suivante. 

Ligne 14. Le verbe |nj semble avoir deux compléments 
directs : le premier se lit assez distinctement nyi (= héb. 
nj^l) « savoir »; le second, qui est entièrement détruit, devait 

être un mot signifiant « sagesse ou science »; l'infinitif NJSb 
s'y rattache très bien et donne un sens excellent. 

La conséquence est de nouveau marquée par S « alors j'ai 
construit » (n^33D)> ou plutôt «j'ai construit », c'est-à-dire : 
j'ai fait construire des temples et d autres édifices sacrés. 

A lire riDpm « et j'ai érigé cette stèle de Hadad (3Vj 
P • nnn) »; raccusatif n'est pas marqué, comme c'est souvent 
le cas en hébreu; l'araméen aurait préféré 3Vjb. 

Le mot suivant ne saurait se lire autrement que DpîDI sur 
le sens duquel il ne peut y avoir aucun doute, et la phrase 
entière qui se termine sur la ligne suivante "ID • ^D2Q • DpDI 
"IDy • ^IN^ • nbo • bip signifie clairement « et la place de 
Panammou, fils de Qorul, roi de Ya'di, est avec toi », natu- 
rellement avec le dieu Hadad dont il a érigé la statue; le 
service rendu appelle une récompense. 

Ligne 15. Je crois saisir le sens général de cette phrase qui 
contient la recommandation du roi à son fils et successeur 

1. Les traces de ce mot sont encore visibles sur Testiimpage. 



Digitized by 



Google 



— If) — 

présumé de faire une libation funéraire à son intention. Les deux 
mots du début se présentent sur le fac-similé sous la forme 
de éH • n • V, comme il s'agit du règne futur de son fils qui 
s'appelait également Panammou (IDn ' ÎIIN^ • ^J3 ' ^D2Q)f on 
est irrésistiblement tenté de comparer la formule usitée dans 
les inscriptions assyro-babyloniennes pour exprimer cette 
idéo; savoir ina ihreti « à Tavenir », et à restituer en 
conséquence mPINDI; j'avoue ne point trouver pour le 
moment une explication plus satisfaisante sans supposer de 
graves altérations dans le fac-similé; Texamen de l'estampage 
nous tirera probablement de l'incertitude ^ 

La prise du sceptre sera suivie de l'occupation du trône et 
celle-ci d'un festin auquel le roi invitera ses chefs puissants. 
Je lis 1T1N • IJ^D^T « et il donnera un repas à ces forts ». Le 

verbe l^Dy même non suivi de ^bi & déjà le sens de <!c prendre 
un repas » (I Rois, xiii, 7); ici nous avons le causatif ou 
hiphil qui manque dans la Bible : n^Dil ^ donner un repas ». 

La transcription IJ^n (A. S., 51, 15) n'est pas possible, mais 
celle de V13N, c'est-à-dire in3S, trouve peut-être un appui dans 

la phrase reprise à la ligne 21 ; le sens n'en serait pas changé, 
puisque "I1M et ISNt sont synonymes; un nouvel examen de 

l'original ou de l'estampage fera disparaître ce doutée 

Dans la phrase suivante : nnî ' IIH | n^PI (1. 15-16) « et il 
offrira à Hadad un sacrifice » ; on remarque qu'en hétéen le 
verbe riDT emploie le complément direct au lieu du complément 
indirect qui serait de mise en hébreu où l'on dirait IHn^ PIDn . 
Ligne 16. Les premiers mots de la nouvelle phrase parais- 
sent avoir été gravés sur une rature et ils sont maintenant 
presque totalement oblitérés. Je conjecture la restitution 
^t2^3[N • nî^D]''[ll « et il donnera un repas aux hommes ». Après 
avoir régalé les chefs, les rois invitaient les principaux habi- 
tants de leur capitale (Esther, i, 3-9). L'autre petite phrase 
pourrait bien être [^n!?]N ' 113 î^l « et il sacrifiera aux 
(autres) dieux ». 

1. Cette espérance ne 8*e8t pas réalisée, l'estampage n'offre pas de 
traces plus distinctes. 

2. La lecture proposée est confirmée par l'estampage. 
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Après le | suivi du point séparatif^ la lecture MDJS ^t seule 
possible d'après le fac-similé, mais l'incertitude reste entière*. 

La forme DIS^N pour Op « nom » rappelle l'arabe ^^t; 

Taleph prosthétique se rencontre aussi dans le samaritain 

A la fin de' la ligne^ TN conviendrait mieux que M<) niais 
réservons-nous jusqu'à une nouvelle révision*. 

Ligne 17. HD NH semble signifier « qui est ici » et se rap- 
porter au dieu Hadad^ 

Le sacrificateur, en s'adressant à Hadad, doit dire (")OM^) : Que 
l'âme de Panammou boive avec toi, nuy • 103D * K^D3 ' [^niZ^n]. 
La restitution de "^PitDD est absolument sûre, grâce à [a répé- 
tition immédiate de la même formule. 

Je lis la phrase finale UV * 103B ' ^22 • IDr • ly^ « et de 
nouveau il mentionnera l'âme de Panammou avec. . »; le *1 a 
sur le fac-similé l'aspect d'un n» et le D de la fin est presque 
effacé; je pense néanmoins que cette lecture est certaine^. 

Ligne 18. De prime abord il semble difficile de décider si 
les premiers mots de cette ligne contiennent des noms divins 
ou bien des expressions générales de divinité. Cependant au 
début on voit assez distinctement sur le fac-similé les parties 
supérieures des lettres IN? puis vient un espace fruste pouvant 
contenir deux lettres, enfin les lettres ni suivies d'une lacune. 
La restitution lin étant au moins très probable, il ne reste- 
rait qu'à le faire précéder d'un T pour remplir la place. Nous 
aurions donc ici lim • IN et, comme l'association du défunt 
avec Hadad est déjà signalée plus haut, on est amené à com- 
mencer avec lin^ une nouvelle phrase. La réapparition du 
dieu IN (lumière) confirmerait la leçon de la ligne 11. 
Après la lacune on disting^ue suffisamment ^NDS» au complet 
^NSSl'l ; ce dieu est déterminé par le pronom démonstratif 

1. Après un examen soigneux je erois reconnaître sur Testampage 
Q*T * ]Q « du sang », expression qui devait être précédée par le verbe 
npil « et il prendra ». Le verbe qui suit est aussi précédé de la con* 
jonction. 

2. L'estampage est fiivorable à la lecture ^^. 

S. Sur Testampage on croit voir plutôt {^t que {^n- 

4. Le Q est suffisamment reconnaissable sur Testampage. 
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2<t = héb. HT; la nécessité de cette détermination n'est pas 

bien visible. D'autre part, la transcription (A. S., p. 51 , 18), 

donne NtTlDî *nn ' IX. Dans cette incertitude nous nous 

abstenons de toute conjecture ^ 

Le sujet de |n^ du fac-similé (la transcription (A. S., p. 51, 
18) donne DDH) paraît être le dieu Hadad, et le suffixe de 
[Tip qui suit, si cette restitution tombe juste, se rapporte au 
sacrificateur; au contraire, le complément du verbe perdu 
dans la lacune est difficile à trouver*. 

Le groupe pn qui suit la lacune se complète aisément en 
pn^T = héb. nX")^1 « et (Hadad?) l'accueillera favorable- 
ment »; nous avons ici un nouvel exemple du changement 
de V en p, parallèle à plN pour |^1N, car la racine hébraïque 
rnfl répond à l'arabe yoj et, à l'araméen tardif NJ^"). Le 
verbe n^l régit en hébreu soit l'accusatif soit la préposi- 
tion 3 (Psaumes, oxliz, 4; Michée, vi, 7); notre passage 
hétéen s'accorde avec cette dernière construction^. 

Je crois que le mot bilittère * ^ est plutôt ^tj; = héb. "i^ff 

« don, of&*ande » que iW qui s'explique moins facilement. 
Il faut l'entendre adverbialement « en don »^. 

Le dieu qui termine la ligne doit être ^012^, bien que sur 
le fac-similé la trace de la dernière lettre rappelle plutôt un | 
ou un D^ 

Ligne 19. Jusqu'à un examen ultérieur, je renonce à toute 
conjecture au sujet de la première moitié de ligne qui, sauf 
quelques traits inférieurs de la partie initiale, laisse voir à peu 
près les lettres suivantes : H ' * H ' D ' NT ' p ' ^b ' * ' 3. Cette 
perte ne trouble pas trop d'ailleurs la suite du discours royal. 

1. L'estampage confirme en partie cette transcription; au début je 
crois distinguer les mots [SIkISIT * "TTH ®t après la lacune j^^ • iniH 
« dans ce sacrifice à lui ». 

2. L'estampage me semble présenter plutôt le mot yQ^*\ « et Panam- 
mou ». La lacune qui suit a pu contenir un verbe désignant l'intercession 
du défunt auprès des dieux. 

3. D'après la lecture corrigée ci-dessus, il £eiut ponctuer n]{^i<| (au 

hif'il) « et Panammou » le fera accueillir par... Hadad, etc. » 

4. Sur l'estampage je distingue assez bien q^ « là ». 

5. Cette lecture est confirmée par l'estampage. 
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Il s'agit certainement de la construction d'un temple; cela 
est prouvé sans conteste par la phrase suivante : HD ' n3l!^im 
^nba « et j'y ai placé mes dieux »^ 

Ce qui vient après est aussi très obscur; le dernier mot 
de la ligne semble se lire HNin ; les trois lettres qui ter- 
minent le mot précédent sont visiblement "ïriD, et l'idée de 
compléter ^PD^bm comme à la ligne 13 se présente à 
l'esprit, mais le sens qui en résulte ne satisfait point. Une 
autre combinaison HHjH ' ^HD! ' DJ1 « et aussi ma dame 
Hanaft (c'est-à-dire la déesse protectrice de Hanâ) », cadrerait 
mieux avec le contexte, mais les traces des lettres visibles sur 
le fac-similé présentent des difficultés sérieuses contre cette 
lecture*. 

Ligne 20. En complétant le mot ^H^NI, la phrase devient 
des plus claires : « Et mes dieux m'ont donné ob ' IJHi) de 
la postérité » (J^lî, cf. Genèse, xv, 3); mais j'ignore le sens 
du mot iQr\ qui suit et dont la lecture doit être contrôlée^. 
Puis il manque un ou deux mots ayant un *) pour lettre finale. 
Ensuite on soupçonne avec quelque vraisemblance et sur- 
tout en raison de la silhouette du D qui s'aperçoit dans la 
lacune, le nom de ^02Q Panammou se reliant très bien à *)J3 
« mon fils »*• La suite n2t!^D • b^ ' 3t!^'>1 * "IDR • mX'^ « tiendra 
le sceptre et s'assiéra sur son trône j> est la répétition du 
passage de la ligne 15, sauf la présence du suffixe de la troi- 
sième personne au lieu de la première. 

Les trois mots suivants : inDT ' DV | "ibo (1. 20-21) for- 
ment une sorte d'adverbe d'état : « Comme roi de sceptre et 
de couronne. » Les quatre lettres de inDT sont très frustes, 
les traces sont pourtant favorables à cette lecture'. 

1. L'estampage n'offre absolument rien d'utile à ce sujet. 

2. L'estampage fait voir, si je ne me trompe, les mots T\HSn ' "(irnSnai 
qui signifient probablement « et pendant mon règne (mot à mot : dans ma 
majesté) j'ai imploré (s= héb. ^rhSHi ^^^} ^^^t 1^); le complément ijiSn 
« les ou mes dieux » se trouvait au début de la ligne 20. 

3. Sur l'estampage les deux lectures ^^ et {^-rn ^^^^ strictement pos- 
sibles. Ce dernier mot peut tout au plus être pour *\^t(^, héb. n^TH ^ j^^® ^i 
mais nullement l'unité araméenue à l'état empbatique k^H- 

4. L'examen de l'estampage ne confirme pas cotte conjecture. 

5. Sur l'estampage je distingue plutôt pQ«i « et le pouvoir ». 
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Ligne 21. Même phrase que celle qui termine la ligne 15, 
circonstance qui nous permet de la compléter comme il suit : 
[lin • n2]n • niN • l^^^ « et fera un repas à ses chefs 
puissants et sacrifiera à Hadad ». Cette répétition n*a de sens 
qu'en admettant qu'il s'agit du cas où le roi futur négligerait 
d'accomplir le rite funéraire recommandé plus haut; nous 
pouvons donc restituer ainsi sans crainte la phrase suivante : 
103D ' Dt2^N • l[Dr • Nbl] « et ne mentionnera pas le nom de 
Panammou j>. 

La conséquence de cette n^ligence est introduite par les mots 
suivants qui me paraissent devoir se lire "ItJ^Dî * bo * n"IDN 
lin • DV I [Vb] (1. 21-22). Je dis : « Toute ton âme n'est 
pas avec Hadad » ; cela veut dire : « Tu as beau faire un sacri- 
fice à Hadad, tu ne l'aimes pas de toute ton ânïe puisque tu 
négliges de rendre hommage à l'âme de son ami Panammou». 
D'après les traces conservées dans le fac-similé, on pourrait 
aussi lire "lt!^13 ' !)D « tout ton ventre », c'est-à-dire « toute 
ta personne », ou encore "Iti^J^D ' ^D « toutes tes œuvres », le 
sens général en serait peu affecté. Le choix définitif se dessi- 
nera à la suite d'un nouvel examen de l'original ou de l'es- 
tampage^ 

Ligne 22. Je lis sans le moindre doute * t!^33 * ^niZ^n^ 
NH • lin • DTJ • ^Diïi « et l'âme de Panammou boira avec 
Hadad lui-même »; le nom divin est fruste, mais les traces 
des lettres se reconnaissent facilement. L'importance de la 
phrase suivante au point de vue des croyances des Sémites 
sera relevée plus loin. 

La destruction du passage suivant, tout en étant très 
regrettable à cause des renseignements qu'il a pu contenir, 
n'entrave point l'allure de la phrase, et l'on peut, en corri- 
geant deux lettres, compléter avec une grande vraisemblance : 
nn • ^pi^ • bNT • nnnr • D"in['» • nni] « et Hadad anéantira 
son sacrifice et ne l'agréera point ». Des trois lettres qui 
forment le premier verbe, le n initial seul est entièrement 
clair, les deux autres ont l'air d'être |n, mais une racine |nn 
ne semble pas exister dans les langues sémitiques. On pourrait 

1. La lecture -nt^:u ®*^ fiivoriBée par Testampage. 
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songer tout au plus, en lisant pn^, à l'arabe .,^ « accuser de 
forfaiture », et le nom propre de Haydn « fils de Gabar », 
qui régnait à Ya'di avant b'^p, servirait d'appui à cette resti- 
tution. Le sens général sera à peu près le même; l'original 
seul peut établir la vraie lecture ^ 

Ligne 23. La phrase commence par le dernier mot de la 
ligne précédente nn " nb * p'^ • bs ' biW^ I ÎD1 « et ce 
qu'il demandera, Hadad ne le lui accordera pas ». C'est une 
sentence négative et parallèle à l'affirmation du passage des 
lignes 18-19 et tout spécialement de la ligne 4. 

Avec nnm « et Hadad » commence sans aucun doute une 
nouvelle phrase, mais je ne comprends pas les mots qui suivent 
et se lisent inDb'Nin. H se peut néanmoins qu'il y ait 
l'équivalent de l'hébreu ÎSX ^in (plus fréquemment pin) 
« l'ardeur de sa colère ». Le mot hétéen pour « colère » serait 
ainsi H^lb qui, en hébreu, signifie « flamme » et dont la racine 

est Dnb- Pour la liaison de^in avec C]X, voyez Exode, xi, 8; 
Deutéronome, xxix, 23. 

Vient ensuite une lacune d'environ quinze lettres, mais la 
phrase conserve sa marche régulière. La clarté reparaît avec 
la sentence PDD ' ^Dxb * nb ' [fi^ • bxi « et il ne lui donnera 
pas à manger. . » La lecture du dernier mot est assez vrai- 
semblable, bien que le second 3 soit confus sur le fac-similé; 
la lettre finale, à en juger d'après la trace laissée par la partie 
supérieure, ne peut être qu'un T*. En comparant l'éthiopien 
dd^ (+fl^R) « briller, être ardent, enflammé », je pense que 
que le substantif ÎID signifie « grand jour, heure la plus 

claire de la journée comme celle du midi (cf. D^IHV et ^i^) »• 
Le repas du midi date de loin (Genèse, xliu, 16). L'échange 
entre V et T est connu dans les langues sémitiques. 

Ligne 24. L'auteur complète sa pensée par une expression 
qui m'avait dérouté de prime abord, mais que je crois com- 
prendre maintenant d'une manière satisfaisante. Je lis : 
Kb"h2 ' nJD • yaob • nJU^I « et il lui retirera le sommeil 

1. Le ^ de □'^rp a été grave dur un n» ce qui produit un signe confus. 

2. Je crois distinguer co mot sur Testampage. 
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pendant la nuit ». La présence de HJE^ = héb, nJt!^ en tête 
de la phrase et remploi de Tinfinitif préposé y^ob au lieu de 
l'indicatif yjD^ donnent à l'idée une grande énergie, A noter 
la forme purement hébraïque tO^b = rlb'b qui est en ara- 
méen tvhb- 

Le reste de cette ligne est très incomplet. On voit d'abord 
V • [ni ' nbDT « ©t tout cela m'a donné », puis vient une 
grande lacune qui ne laisse voir que quelques lettres isolées 
ou des têtes de lettres jusqu'à la fin de la ligne, où je crois 
reconnaître les mots ^J3 • |0T « et un de mes fils » qui se 
raccordent bien à ce qui suit sur la ligne 25. Immédiatement 
avant on voit un groupe de têtes • D ' ^m, et après une petite 
lacune à droite, les lettres n^. Il est inutile de s'arrêter aux 
vétilles que l'on pourrait en tirer. 

Ligne 25. Les deux premières phrases n'ont pas besoin 
d'explication. Avant la lacune on complète avec certitude 
[npO^T « ôt régnera »; ce verbe devait être suivi d'un com- 
plément comme [ î • p"IXD « dans ce pays » . En considération de ce 
que, d'une part, l'espace vide ne pouvait contenir qu'un nombre 
très restreint de lettres et que, d'autre part, on distingue les 
lettres nb après la lacune, je propose, quoique avec réserve, 
de compléter le verbe en nblZ^"^ et de le faire précéder par la 
conjonction V J'obtiens ainsi la phrase yir\2 ' TD^ ' ^h^^^, 
mot à mot « et étendra sa main en l'épée », c'est-à-dire 
« prendra en main l'épée », visiblement « pour combattre ses 
adversaires » ; comme en hébreu, le verbe ^^ • nbl!^ a en hétéen 
la nuance de vouloir nuire & quelqu'un ou endommager quelque 
chose (Genèse, m, 22; Job, xxvm, 9). La lacune ne permet pas 
de décider contre qui sera dirigée cette prise d'épée et de dire si 
ce sont réellement les coupables qui sont indiqués par la pré- 
position "2 qui précède. Il faut faire remarquer toutefois que 
l'allure de la phrase se prête à une autre explication : le com- 
plément DinD peut indiquer l'instrument de répression le 
plus usuel dans l'antiquité, surtout chez les possesseurs du 
pouvoir public, pour se débarrasser d'adversaires gênants. 
La suppression pure et simple par un coup d'épée était natu- 
rellement le moyen le plus expéditif et le plus efficace. A côté 
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du meurtre plus ou moins judiciaire, il y avait et îl y a même 
encore de nos jours la prison et Texil qui sont employés dans 
le même but. Quoi qu'il en soit de cette ambiguïté, la lacune, 
qui se termine par un ^ indiquant la présence d'un substantif 
au pluriel, résiste à toute combinaison de restitution et le 
même doute s'étend sur le ou les mots perdus au début de la 
ligne suivante qu'annonce la particule W « ou » de la fin de 
celle-ci. 

Ligne 26. Des trois lettres qui suivent la lacune, la pre- 
mière est visiblement un n et la dernière un D ; celle du milieu 
est totalement effacée. Si Ton admet la leçon DOP; on est 
entraîné soit à soupçonner en même temps avant ce substantif 
la présence de la négation bî< qui figure devant le substantif 
suivant, de sorte qu'on aurait l'expression bî< ' D[0]n[IÏ ' bx] 
TJn3 • IX • Jl"inD « n'aie confiance ni dans la violence (héb. 
DOn), ni dans le massacre (héb. Jin) ou dans les sévices 

T T ^ V V 

(héb. îil. Job, in, 26). Le verbe que je suppose être riDD « se 

confier, avoir confiance » est impérieusement réclamé ici par 
cette considération que le complément indirect est dans la 
phrase tantôt 3 tantôt bj^, ce qui est en effet particulier au 
verbe FIDD. Celui-ci avait probablement sa place dans la> 
lacune qui dépare le début de la ligne suivante. 

L'énumération des choses dans lesquelles le roi futur ne doit 
pas mettre sa confiance est sectionnée au moyen de la parti- 
cule alternative IX « ou », mais le complément indirect est 
désormais bj?. Le mot qui vient après est effacé, et comme il 
paraît ne se composer que de deux lettres à jambage, j'incline 
à supposer DD = héb. D1D « cheval »; tout au plus le pluriel 
^QQ = héb. D^DID « chevaux ». 

Le X qui se voit après se complète aisément en py '^jX; 
des deux mots qui suivent, le second est certainement HD ; le 
premier a été transcrit IDIil (A. S., 51, 26), mais la trace prise 
pour un n est sans aucun doute la silhouette du b suivi d'un 
point. Une forme ^0^ ne paraissant pas possible, on est obligé 
de songer à une inexactitude de copie. Le mot de l'énigme se 
trouvera à l'aide d'un examen renouvelé de l'original; en 
attendant, j'incline à rétablir HO * ÎOn qui serait l'équivalent 
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de Thébreu D^ pOîl « une multitude de peuple ». Ce HD, 
qu'il ne faudrait pas confondre avec la particule HO « aussitôt » 
que nous avons souvent rencontrée dans la partie précédente 
de notre texte, mais le singulier de Thébreu D^flO (Deuté- 

ronome, ii, 34) « hommes, habitants » qui entre dans le nom 

de nbu^inp'. 

Les deux sections suivantes sont de la plus grande clarté : 
nniOX • by-IX • nn^p • by • W « ni dans son arc ni dans sa 
parole » ; ce dernier mot peut être pris dans le sens de paroles, 
d'éloquence et de commandement qui, venant de la part du 
roi, animent les combattants et décident la victoire. 

Ligne 27. La fracture du début a fait disparaître à la fois la fin 
de la phrase se rattachant à la ligne précédente, et le commen- 
cement d'une nouvelle phrase. Celle-ci, à en juger par ce qui suit, 
ne s'adresse plus au roi futur, mais à n'importe quel habitant 
du pays qui commettrait un sacrilège contre la statue. Je ne 
m'arrêterai pas aux traces des deux lettres nn visibles après 
la lacune et au sujet lesquelles je n'ai rien à proposer; je me 
contenterai de jeter quelque lumière sur les mots nnt!^ * ^ï^î'' 
dont la lecture est certaine et qui reviennent à la ligne sui- 
vante. Je rapproche l'hétéen ^2^1 de l'éthiopien d&l (^D1) 
« poser, faire » et je considère le substantif nVVlf comme 
Identique à l'hébreu DHp, synonyme de D^O « tache, défaut » 
(Deutéronome, xxxii, 5). Pour la forme, comparez 131 

(Jérémie, v, 13), L'expression dont il s'agit signifie donc, si 
je ne me trompe, « (celui qui) infligerait un défaut », c'est- 
à-dire « celui qui endommagerait ou mutilerait (la statue) ». 
Une phrase comme rT^n '^PH WiTl (A. S., p. 51, 1. 27), 
peut désespérer plus d'un sémitisant; après mûre réflexion, je 
pense qu'il faut lire riTlb ' TirT^ • "E^NV Le mot ^H peut être 
soit le substantif hébreu Ï^^N « homme », soit le relatif phénicien 
^H « celui qui », qui répond à l'hébreu 2^ dans le sens de "llî^N. 

Cette dernière alternative me paraît la plus probable. Dans 
le futur pn^ nous sommes surpris de rencontrer le verbe 

1. Sur Testampage il paraît y avoir plutôt riD ' 1DT * Sv « ^^^^ 1* 
mention (= le nom) d'un homme ». 
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qui a donné en hébreu D^T^Iin « perles enfilées »; la racine 
Tin a, en araméen, le sens de « perforer, piquer », au figuré 
« ranger, enfiler », de là î-l'^n « rîme ». Quant à JVrOf c'est 
bien Thébreu ^ro suivi du suffixe de la troisième personne. 

Je propose donc de traduire : « Et celui qui perforerait, pique- 
rait sa joue »; on obtient ainsi une expression synonyme de 

Vrh dpri (Job, XL, 26) « tu perforeras sa joue ». La défense 
a en vue la mutilation de la figure par un coup de pique ou 
de lance. 

Le membre de phrase qui suit me paraît pouvoir se trans- 
crire n^m^ • Din • ItJ^ND • 1S. Avec un groupe bizarre 
n^riDlOîn (A. s., 51, 27) pour les deux derniers mots^ on 
n'arrive à rien. Nous connaissons déjà 1t!^X avec le sens de 
« lieu, endroit » ; le mot suivant peut ne pas être autre chose que 
l'hébreu Din « interdit » \ le groupe H^m^ se révèle sans 

grands efforts comme le futur du verbe ^ni (== héb. nm) 
pourvu du suffixe de la troisième personne. Il s'agirait par 
conséquent de quelqu'un qui pousserait la statue dans un 
endroit interdit au public ^ 

Ligne 28. La phrase qui commence par les mots ItJ^ND ' W 
« ou dans un lieu » de la ligne précédente est difficile à com- 
prendre à cause du vocable mn dont le n final ne saurait être 
l'état emphatique araméen inconnu à Thétéen. Si la leçon est 
exacte, on ne peut songer qu'à un substantif dérivé de la racine 
"^in « se réjouir », parallèle à HrWV signalé plus haut. S'agi- 
rait-il de l'emplacement de la statue dans un lieu d'amu- 
sement public'? 

La lacune qui suit enlève toute espérance de rétablir avec 
quelque certitude la fin de cette phrase. On ne saisit pas non 
plus la pensée mattresse de celle qui vient après. On aperçoit 

1. L'estampage confirme la lecture Dtn» substantif formé de la racine 
mischnaïtique Q^n <^ couper, hacher » ; comparez Tarabe ^ja. « fagot ». 
La première lettre du mot suivant pourrait bien être un «| ; dans ce cas 
n-ïnT serait un substantif « rejet, décharge, débarras ». 

2. La lecture reste douteuse sur Testampage; celles de )^^n « évacua- 
tion, excrément » et de {^^n ^^ cachette » sont possibles. 
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d'abord un 3 qui doit former la fin d'un mot. Puis on retrouve 
l'expression nni2^ W^^ pour laquelle j'ai proposé plus haut 
le sens de <c infligerait un défaut » \ le mot suivant doit être 
"IDJ^, verbe qui a l'air de signifier « il achèvera ». Après, on 
soupçonne la particule séparative ^N <c ou » accompagnée d'un 
verbe dont les deux dernières lettres sembleraient être ni. 
Des deux mots qui se présentent ensuite, le premier, malgré 
l'apparence (^IJT, A. S., p. 51, 28), est sans aucun doute ^13? 
« ma mention »; le second, dont la lecture nniDp^l est sûre, 
signifie visiblement « et il le (ou la) placerait :>, sens auquel se 
rattache très bien la préposition 3 du mot suivant*, mais 
comment expliquer le couple extraordinaire ntl^inD'HND? 
Notre embarras est d'autant plus grand que la transcription 
publiée donne, pour le premier mot, la leçon HJ^VD (A. S., 
51, 28). Il est complété par l'impossibilité pour nous d'aper- 
cevoir sur la photographie de la seconde inscription le mot 
nyHD que la transcription de M. Sachau offre sur la ligne 10. 
En face de tant d'incertitudes, nous nous abstenons de toute 
conjecture*. 

Ligne 29, La lecture des trois mots nniJ^n ' DSnX ' "IDN*^ 
étant des plus certaines, on a l'impression d'une phrase toute 

hébraïque nrWrl DD'^nS IDN'» « il dira : Votre frère a 

détruit » ou bien « votre frère dira : Détruis! (iiniZ^n) ». 

Cette dernière interprétation est plus conforme aux habitudes 
de ces sortes d'inscriptions. L'auteur a probablement en vue 
de défendre à qui que ce soit de détruire son monument par 
l'ordre d'un tiers. 

Je ne puis rien faire des lettres JH dont la fin est perdue 
dans la lacune, ni de KO qui apparaît après elle, ni enfin du 
vocable tV mutilé dont la lettre finale est un H ou un n. En 
revanche, le doute disparaît au siget des mots HDX • JlbiÔ 
« aux dieux de son père » qui viennent après, mais l'enchaî- 
nement de la pensée m'échappe entièrement. 

Je ne trouve pas le sens du mot 7WD qui précède le verbe 
"IDK^ « il dira »; il est suivi de l'expression énigmatique qui 

' 1. L*e0tftmpage offire diatinciement n^SD? oaot araméen (?) signifiant 
« milieu ». 
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est nOlîT • DN ' Sn sur le fac-similé et HD ' 2;:N ' Sn d'après 
la transcription (A. S., 51, 29). Si cette dernière leçon était 
exacte*, on aurait à choisir entre la traduction « il est un homme 
mort » et celle de « c'est un homme du peuple » \ ce tour de 
phrase aurait un appui dans l'inscription d'Esmounazar. 

Pr\DH est bien un verbe, mais il est difficile de savoir si 
c'est la première ou la deuxième personne. 

La phrase prohibitive semble bien être IT [ *p3 • ^N 
(l. 29-30) « non devant un étranger »; le fac-similé oflfre pour 
le dernier mot J^T et la transcription Ht (A. S., p. 51, 30). 

Ligne 30. Dp"IDN offre une énigme impénétrable ; la sépa- 
ration en Dp IDN ne donne rien de ss^tisfaisant. Les mots 
suivants IX ^H^^ signifient bien « mon œil (ou mes yeux) 
ou . . », mais roy est un terme nouveau et inintelligible. 

La lacune qui se présente après la particule *)M « ou » englobe 
de six à dix lettres et se termine par le reste d'un mot ^J ou ^T. 
Puis on lit avec une certitude relative : ^1V • ^]2}M • [M=héb. 
^nV • ^)i!ZH • ^JD3 (ou ^3Db) « devant les gens de mes ennemis». 
Je remarque cependant que la forme ^2^JN avec ^^ se trouve 
dans la transcription publiée (A. S., p. 51, 1. 30)^ 

Suit une série de cinq mots obscurs que la publication offi- 
cielle transcrit -)3 fsnb ' NH ' HOT i:na (A. S., p. 51, 1. 30); 
le fac-similé n'apporte pas d'éclaircissement notable; rési- 
gnons-nous à attendre de meilleurs renseignements, toutefois 
le second mot me paraît être "IDT « monument* ». Les mots 
suivants n3T | Hn^K (l. 30-31) ne peuvent signifier que « les 
gens de ses monuments », mais l'idée n'en est pas très claire; 
il s'agit peut-être des gardiens des édifices publics. 

La pensée dominante de la phrase obscure qui précède 
semble avoir été d'encourager les gens du roi ennemi et icono- 
claste à se révolter contre lui; les mots ^JUXD ' niZ^nD^SJ s'y 

1. ËUe est confirmée par l'estampage. 

2. Sur l'estampage oq peut lire qq^, mais à la ligne 30 il y a distinc- 
tement W3. 

3. La forme iu;;]M est exacte. 

4. Sur l'estampage je crois voir 1:1* pnS * KH * 137» ^e roo* précédent 
semble être «i^ns ou lanD* Cette lecture n'augmente guère la clarté de la 
phrase. 
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rattachent on ne peut mieux. Je vois dans le D la particule 
consécutive qui s'est déjà rencontrée à la ligne 14 et dans le b 
la particule du jussif si fréquente en assyrien et en arabo- 
éthiopien, et étant donné que le verbe }DrO ^ dans toutes les 
langues sémitiques le sens de « piler, broyer », je me crois 
autorisé à traduire « alors qu'il Tassomiiie avec des pierres » ; 
. le siyet doit âtre la personne qui reçoit Tordre. Nous avons 

donc ici l'équivalent de l'hébreu D^JSKD ibpD'i. 

Avec ^ini commence visiblement une nouvelle phrase, 
mais peut-on l'assimiler à l'araméen |n « si »? 

Après une lacune, outre une fin de mot, p^ on croit lire 
Dbn W « ou a changé », et immédiatement après, avec cer- 
titude, ^JDXD • nJE^HD^D « qu'ils l'assomment avec des 
pierres ». 

Le mot suivant, "lim, pourrait bien être la particule écrite 
plus haut ^2TT)) mais comment la rattacher à nJW ' v qui 
termine la ligne? Si l'orthographe était plus fixe qu'elle ne 
l'est, on aurait pu affirmer que le bilittère \y doit être soit !|b 

« si », soit xb « non », l'expression « à lui » étant TV ('• 23), 
mais dans l'état présent cette conclusion serait trop hasardée. 

Ligne 32. Après n^lI^ND « dans sa place » vient la petite 
phrase . . ND • "l^y • ^J?bm « et ton œil se troublera en. . » ; 
comparez l'hébreu ^yb ^121 (Job, vi, 3). 

La lacune qui suit, de même que celle de la ligne 26, a causé 
la perte du verbe qui signifie « se confier », dont les compléments 
coïncident en partie avec ceux qui figurent sur cette ligne. 

Les mots nouveaux sont nrnUJ = héb. îiinîiDJ « sa force » 

et nyi2 (1. 33) = héb. Î31J (forme masculine) == ÎH^IJ 

« sa générosité ». Je ne m'explique pas comment M. Sachau a 
pu regarder nmDJJ comme étant à l'état emphatique qui est 
propre à l'araméen. 

Ligne 33. Les mots ...n"II2^^ * ND ' HN, diversement ponc- 
tués, donneraient lieu à des traductions très différentes. 
Le premier mot est ou le pronom « toi (héb. rtHN) » ou la 

particule hébraïque DU « avec » ; les deux suivants peuvent 
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« signifier sa parole droite, sincère ». Ce qui est conservé immé- 
diatement avant et après la lacune consiste en quelques lettres 
isolées et impossibles à restituer. Puis vient le verbe njinn 
« tu le tueras », suivi de nD qu'on pourrait compléter en 
2iniï « par répée ». Le reste de la ligne semble pouvoir se 
lire î<Dn[D IN] « ou avec une massue »•, comparez l'assyrien 
huppa « tige » ; on trouve aussi dans la Mischna ftn « crochet » 5 
de là probablement le talmudique CjlD'^n « pieu, cheville ». 

Ligne 34. La certitude que nous avons maintenant de la 
pensée dominante depuis la dernière partie de la ligne précé- 
dente nous oblige à introduire quelques modifications dans 
notre première manière de lire et de traduire ce passs^e. 
D'abord le premier mot n'est pas pITTI « et lointain », mais 

pnjn = héb. pnn (r. ppn) « tu tailleras », verbe qui, avec 
le complément H^bj? (= héb. V5ï^) « sur lui », semble avoir 
en hétéen le sens de « couper en morceaux ». Je traduis donc 
la phrase TxhV ' pHP MN « ou bien tu le mettras en 
pièces ». 

Dans la phrase finale débutant également par IN, le H de 
^bxn n'est pas une préformante nominale donnant le sens de 
« une multitude » (mot à mot : « un millier » tt^N), mais le préfixe 
de la deuxième personne, l'équivalent de l'hébreu t|Vxn « tu 

enseigneras », c'est-à-dire « tu donneras des instructions »; le 
complément de ce verbe est 1T • 2^N « à un homme étranger » ; 
le but de l'ordre est exprimé par l'infinitif rUinb (non HJlin^) 
« pour le tuer ». La vilaine mais utile vengeance peut donc 
être confiée à des mains étrangères au lieu d'être exécutée par 
l'intéressé. La fin qui est à peu près détruite pouvait contenir 
une date. 

TRADUCTION 



1. Je suis PanammoUy fils de Qoral, roi de YaMi, qui ai érigé cette 

statue à Hadad, seigneur du ciel (?) 

2. M'ont assisté nos dieux Hadad et El et Beéef et Rckoubel et Semeè. 

Et Hadad, ainsi que El 

3. et Rekoubel et §emeâ et Beâcf,m*a donné le sceptre de sa majesté (T). 

Et Besef m*a assisté et tout ce que je tiens 
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4. dans ma main. ... et ce que je demande à mes dieux, ils me l'ac- 
cordent. £t il a placé mon ordre 

5 pays d'orge. . . 

6 pays de froment et un pays d'ail 

7 . et un pays de cultivent la terre et la vigne 

8. Lk a demeuré [mon père; là j'ai demeuré moi?] Panammou, et aussi 

je me suis assis sur le siège de mon père et [Hadad] m'a donné. . . . 

9. le sceptre de sa majesté (?) [et a supprimé?] l'épée et la médi- 

sance (?) de la maison de mon père ; et de mes jours il y avait aussi 
nourriture et boisson et pâturage. 

10. Et de mes jours [on a rendu hommage dans mon pay8(?)] à la stèle 

des villes (?) et à la stèle de mon monument et aux œuvres de mes 
mains et celui qui transgressait mon ordre 

11. voyait sa place (existence?) enlevée [avec colère] par Hadad, ainsi 

que par £1 et Bekoubel et Semeâ et Or ; et Beâef ainsi que ses 
Cabires me l'a donné et il a conclu une alliance 

12. avec moi. Et de mes jours [une couronne d'or?] de mes dieux 

ayant disparu (?), ils l'ont aussitôt reçue de ma main et ce que j'ai 
demandé à mes dieux aussitôt ils me l'ont donné 

13. à moi. Qorul avait consacré un terrain et un. . . aux dieux, mais 

Hadad n'a point donné à sa maison le pouvoir pour construire, 
mais dans ma majesté 

14. il a mis aussitôt le savoir (?) pour construire; alors j'ai élevé des 

constructions et j'ai érigé cette stèle à Hadad; et la place de 
Panammou, fils de Qorul, roi de 

15. Ya'di est avec toi. A l'avenir, Panammou, mon fils, prendra le 

sceptre et s'assiéra sur mon trône et fera un festin à ses guerriers 
et ofiErira 

16. à Hadad des sacrifices (?), il fera un festin aux hommes et il sacri- 

fiera. . . [il prendra] du sang et offrira à Hadad et mentionnera le 
nom de Hadad ; alors 

17. celui qui est là dira : « Que l'âme de Panammou boive avec toi » et 

l'âme de Panammou boira avec toi; et aussitôt il mentionnera de 
nouveau Tâme de Panammou avec 

18. Hadad et Bekoubel. . . dans ce sacrifice, et Panammou le fera 

agréer là par Hadad et par El et Bekoubel et §eme§ 

19 et j'y ai placé mes dieux; et pendant mon 

règne j'ai imploré (?) 

20. [mes dieux] et ils m'ont donné de la postérité un de mes 

fils prendra le sceptre et s'assiéra sur mon trône en roi de 

21. sceptre et de [pouvoir?] et il fera un festin à ses guerriers [et ne 

mentionnera] pas le nom de Panammou, je (lui) dis : Toute ton 
âme n'est pas 

22. avec Hadad, et l'âme de Panammou boira avec Hadad même; [et 

Hadad] rejettera son sacrifice et ne l'agréera point, et ce qu'il 
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23. demandera, Hadad ne raccordera pas; et Hadad. ... ne lui don- 

nera pas à manger le jour (?) 

24. et lui retirera le sommeil pendant la nuit. — Tout cela m'a donné. . . 

25. tiendra le sceptre en Ya'di et s'assiéra sur mon trône et. . . par 

rëp^ . . on 
26 iHHi par le massacré ni par la colère ni par. ... ou sur 

son arc ou vêk son éloquence 
27 [et celui qui ?• • • la stèle?] ou dans un lieu de décharge 

la pousserait ou daM un lieu 

28. d'évacuation (?) des gêna. mon monument et l 'érigera 

29. dira votre frère : détruis. . « au dieu de (?) son père. . . dira : c*est 

un homme. ... je dis(?), ika en f^ 
80. d'un étranger dis(-le). . . . devant ks hçmmes, mes adversaires (?), 
si (?) ce monument (?). . • pour. . • les gens de 

31 . ses monuments ; alors qu'on l'assomme %tec des pierres et 

et qu'ils l'assomment avec des pierres e(« • • à lui (?) une infir- 
mité (?) 

32. dans sa place et tes yeux se troubleront (?) sur son arc on sur 

son courage, sur son éloquence 

33. on sur sa libéralité tu le tueras avec des pieneu ou avec une 

massue ou 

34. tu le mettras en pièces, ou tu ordonneras à un homme étn^nger de 

le tuer. . • 

2. — Texte de BARltiiKouB. 

!>W • [^iSo • [n] • lîna • -la * yaah • na«S • a3iii///Dtt^ * p • iw i 
• pi'N • atoni • nK • ttSpj • rava ' nnl^ • '«h * ^niaW 

• 7v\w ' n^w • mn • nS» * nnnw * p * n«^ ' hS/Z/n • mpSs * naK '^ 

• • ' nrwb ' ntoiinik^ . -ih * iSv • haur • -jte " ojsis ' ain • rhn • opn 

• rvM • -ïn-JN «888' ^yaur • mi * ixia • n///aK * aim • nw * rni 3 
? • lpt1 • Sn -'^n • iratiri • hloSy • ^afanl • d^^Sd ' asT Sa * itai 

• natiri • m^p ' p • nain • m^p • lasm • mV//oo ' «Sa • na • mn^i 4 

[ilDttmi • i!jn v pVn ' ][W:i 

• n«^ • pi«a • ain * wn • d:imt • i:a • -rn • "lo/Z/inni * waa * ain & 

laH • haa * d*isi ' uw • '^h« • bip * na • itsas • w * Wirn 

• pto • naiBun • Spura • dis * opi * mwi /// îi»m ' nnon ' n«w 6 

• [^p> • Vilaa • nN • San • Spura * two": h:ONi • Spura 

• p • niTO • Sya ' aim • naH " nn • Sy ' n/Z/aSoi • iwk * ^Sa * ^v ^ 

-ia • p • nK^ ' iTK • Dv • lîTK • p • b!jhi • na» • nn 
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—M • ''ttr: • •'Sim ' uk • iv ' nN-» * "laur • •»si///m • maco ' «nirsi ^ 

[i • nbtehi] ••■? Ki3pi • nS^np * rr^a ' p ' nts 
HMttn • msrtn • rnan ' nia^T • nnaTp ' p /// * naioMT ' niK • nn ^ 

hpSni • nbDN * înt * TOva ' hnhi 

••Syai • n^ïDD • "«Syi • no * dw • in:s * ^m /// ^pini • iidio • nSî lO 
[«T • iWK • "iSd • mn]s • p ' hyvoa ' io:s * n» • numii • x)i 
^D • np-Tîm • nnœni • int • Syi /// iSt • «n • «]03 ' Sva * iS • u n 
[• -jSd • p-Tsm Pbblni ' nurw • ^Sa ' hnid • *]«i • thn 

[hâv • mi] ••• 'itetoiDa * iïd 
' «piD • p • hn^ano • iWN • ^So • loS/Z/anSan * hnto • SiS» 13 

[toi • ibhiD • ViK- itohili * aiyo * in ' vraw 
' Si^ • l'iTO • ro:r\ ' iivd ' Sa^ • mottr • NpTO * n^ii ' piN • t)vt\ 1* 

[Vît • «ibh ' ibïs] ' ''at^i ' unw • NOita 

• D:ii • Saj • p • ni^p * ^wh ' ^llha ' loSsnSan * hkid ' nSaa 15 

" "ISd • loSsnSan • hn'id • naSa • V//ims * ^sn ' na • d^t • aiott^ i^ 

-pcnDh ' rumoa * iwn 
' npSi • nSa • iwm • ^So • n«ia • runo /// nn^^n • -oSa • nrrt^ • n-^sai 17 

• w«S • pttnai • p • nK • 117m • n///i«a ' ^bwJ2 ' nS * opm • nuri: • 1 18 

[bai -âlw • -ïcva 

■ ^pim • ^iN • p[T3D] • "rajs • V//a ' iDia * ^d:nt • nSs • nn^a ' .t 19 

' ia • loaS • "^livh ' Ks] |t /// • ax: ' nowi ' nxta * ta • id:s • ^aw 20 

' «pr • Sa'»i • ^['WH\ III ^Sd • [nbloo^ * p« * Sa^ ' hv^ ' nwoa ' idmt 21 

.-.itlas • "»aN • lap ' o-rp 

■ Sai • «natin * n-^a ' S///ya ' S«aDii * Shi • ^nn ' hs ' «n • ruT lan 22 

• mn ' DiDT ■ mSk ' DTp 23 
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commektaibe' 

Ligne 1. Les premiers mots sont des plus clairs : il s'agit 
d'une stèle érigée par Bar-Rekoûb, roi de Ya'dt, en Thonneur 
de son père Panammoû (peut-être plus exactement Panamou)^ 
fils de Barçour. Ce personnage royal n'est donc pas le même 
que l'auteur de la stèle de Hadad qui signe « Panammoû, fils 
de Korul » et qui mentionne son fils, également nommé 
Panammoû, comme héritier unique de son trône (1. 15), 
En admettant que la succession directe de Eorul n'ait pas 
été interrompue, on a une suite de six générations : Eorul, 
Panammoû I^', Panammoû U, Barçour, Panammoû lU, 
Barrekoûb. 

Après un espace vide délimité par deux lignes parallèles et 
formant une échancrure, je reconnais sur le fac-similé les 

1. Pendant la correction des épreuves du commentaire qui suit, j'ai 
reçu de M. H.-D. MtUler le tirage à part des feuilletons n<» 10232 et 10233 
de la Neue frek Presêe des 16 et 17 février 1893, contenant un exposé 
succinct des fouilles de Zindjîrlî, avec la traduction des deux grandes 
inscriptions qui, quoique reposant sur un déchlf&ement insufiBsant et sur 
des théories inadmissibles selon moi, apporte quelques explications de 
détail qui coïncident avec les miennes, entre autres la traduction de <o2T 
par « ail » et l'équivalence de «ip-^i et nvi^* ^* Mûller se prononce très 
dubitativement au siget de mon identification de la langue hétéenne avec 
celle de Sam'al et très énergiquement pour Taramaïsme de cette dernière 
langue. 

Quelques jours après, M. Th. Nôldeke a bien voulu me communiquer 
les épreuves de Tannonce qu*il fera paraître dans le prochain numéro de 
la ZeiUchrift der deutaehen morgenldndùchen Gesellschaft sur le volume 
relatif aux fouilles de Zindjîrlî. La savant orientaliste apporte égale- 
ment certaines améliorations auxquelles j*étais arrivé de mon côté. 
M. N5ldeke penche aussi vers l'aramaïsme de la langue des deux grandes 
inscriptions et donne ses vues sur les dentales araméennes. 

Enfin, dix jours plus tard, M. Millier a eu Tobligeance de m'envoyer 
un mémoire développé intitulé Die altaernitùtchen Inschriften vcn Sendachirli, 
où il commente largement les deux grandes inscriptions sur la base de la 
transcription admise dans la publication du Comité oriental. L'aramaïsme 
de ces textes j est défendu contre les arguments dont j'avais appuyé 
l'opinion contraire. Cette circonstance m'oblige à traiter cette question 
à part dans des remarques additioniielleê. Les divergences d'interprétation 
seront relevées dans des notes mises au bas de mon commentaire. Le 
mémoire de M. Mûller sera cité sous l'abréviation A, L S. 
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traces du mot nb»2 « roi », puis, après un autre espace fruste 
qui pouvait contenir cinq ou six lettres, le groupe "^IX 
(A. S. donne •;!•) qui se complète aisément en ^IX^, Ya'dî. En 
considération de ce que ce royaume porte, chez les Assyriens 
aussi bien que dans Tinscription araméenne du même roi, 
le nom de Sam'al, biiD^D « Nord », on est tenté de combler 
la lacune par les mots xn " bxDK^ » Sam'al qui est Ya'dî ». 
Nous reviendrons plus loin sur ces deux noms géographiques. 
Avant D^ll} il me semble y avoir la trace d'un D. Le mot 
suivant dont les trois lettres radicales sont communément lues 
D^D débute soit par un i, soit par un D et se termine par un 
petit espace fruste; comme Thébreu obsS désigne un lieu de 
refuge (Psaumes, lv, 9), on peut strictement supposer qu'en 
hétéen il a le sens général de délivrance, et en complétant 
en ^DX le mot suivant qui commence par les deux lettres 
visibles ">D, l'on aurait ainsi littéralement « dans Tannée 
du salut de mon père », mais cette tentative s'évanouit d*abord 
devant le témoignage formel de M. Sachau affirmant que la lettre 
initiale est un j et non un D, puis, même avec la tournure 
« dans Tannée où morl père a été sauvé », par cette raison irré- 
fragable qu'au début du règne de son père Panammou III, 
Barrekoûb n'aurait pu raconter comment il lui a succédé 
(1. 19)^ Une grave difficulté paléographique complique encore 
la question : la première lettre radicale n'a nullement la 
forme d'un D mais celle d'un p. En raison de ces circonstances 
particulières, il esl impossible de lire autrement que D^pJ, 
passé vifal de obp « Tannée dans laquelle mon père 
a été retiré », sens qui se relie très bien au membre de 
phrase suivant dont la transcription p")X ' DK^Hl (l. 1-2) me 
paraft justifiée par des traces assez perceptibles et dont la 
signification est sans conteste « et on Ta fait revenir dans le 
pays ». Le retour du corps de Panammou à Ya'dî est raconté 

à la ligne 18. Je prends D2^n pour un Iiofal, DK^il, de 2W 

« revenir, retourner ». L'emploi du nif'al est un hébraïsme 

1. Ni njtri ^i même ri^tt^S ^^ peuvent signifier « au souvenir de Tannée » 
{sur Erinnerung an das Jahr, A, I. S.)\ dans ce cas, le monument aurait 
plutôt pour but de rappeler la délivrance, non Tannée où elle a lieu. 
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manifeste. Nous en aurons plus loin un autre exemple. Cette 
phrase clôt l'introduction. 

Ligne 2. La phrase nnnî!^ ' p • nx^ nbx ' nVO^D ' H^N* 
« son père, les dieux de Ya'dt Font sauvé de sa ruine* » ne 
comporte que cette seule remarque : le lapicide, par suite du ^ 
initial de ^IX") a omis le ^ final de ^nbn « les dieux » et a 
écrit nbx. 

Ce qui suit présente un résumé substantiel des événements 
qui avaient amené Tintronisalion de Barrekoûb et Térection 
de la stèle. Le roi parle de lui-même à la troisième personne 
et commence par rappeler les malheureuses circonstances qui 
avaient mis fin au règne de son père Barçour. Le mot suivant 
nbxS est, sans aucun doute, Thébreu TuH « adjuration, malé- 

TT 

diction », mais dans le sens plus populaire de « malechance » -, 
les formes niH et niDX sont araméennesv cette dernière 
est unique même dans les deux textes hétéens qui orthogra- 
phient partout ailleurs HUN. Je lis ensuite D"irTnbx*Dpl 
= héb. !nn IvJ^ DpV « et Tépée s'est levée contre elle»; 
l'expression bx Dp au lieu de bV Dp se présente également 
dans la Genèse, iv, 8. 
Le mot ;3*)n paraît avoir été déterminé par un nom propre 

formant le groupe malheureusement très -peu visible • Dp*1D 
dont la troisième lettre est des plus douteuses. Au mot sui- 
vant la lettre finale se distingue suffisamment comme un "], 
de manière qu'on est bien tenté de compléter "{[^O] « roi de », 
et dans ce cas le mot nilK^ ou ^32^ qui suit serait un nom de 
pays. Si cette seconde lecture se vérifiait, on pourrait songer 
au pays nommé Shubari dans Tinscription de Tiglatpiléser I*' 
(col. Il, 29) et qui n'était certainement pas éloigné de Ya'dî. 
Je ne sais que faire des lettres visibles in'lbjJC?)- Après 
une petite lacune on croit reconnaître le groupe inanalysable 



1. C'est-à-dire de la ruine qui le menaçait (cf. Jonas, iv, 6, ^ S'jynS 
iDVID^î il risquait en effet d'êti'e massacré avec d'autres princes (1. 5). 

2. Le trait supérieur du ^, arrêté par un trou, se prolonge assez visi- 
blement au delà de la ligne sur Testampage, circonstance qui ne permet 
de le confondre ni avec un ^, ni avec un 7. 

3. Pour la forme masculine du verbe, voyee Samuel, I, xiii, 22. 
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rîbtimxb suivi de DTWQ « alors il a détruit (?)< ». A la fin 
se voient quelques traits supérieurs d'un mot court mais 
impossible à préciser. 

Ligne 3. La première moitié de cette ligne est claire; il 
faut lire ')n%^ au lieu de înîN (A. S., p. 19, 1. 3). A noter les 
chiffres des dizaines formés par un gros point et qui sont em- 
pruntés aux Babyloniens. 

Sous les formes confuses du fac-similé, je distingue avec 
quelque certitude la phrase DD") * t^D * TÎHI « et il a pillé tous 
les chars ». Immédiatement après on serait tenté de lire jnm 
« et il a tué », si le fac-similé n'offrait pas un point séparatif 
avant le ") -, la haste de la première lettre se dirige aussi trop 
vers la droite pour être un 1 ; la revision sur Toriginal est 
donc indispensable. 

Je suis incapable de restituer le mot voisin qui se termine 
par HD, ni de comprendre le groupe D^J? qui apparaît après 
le points Le reste de la ligne ne laisse voir que des lettres 
isolées ou des groupes mal définis; je les ai reproduits dans la 
transcription, mais ils ne contribuent guère à rendre plus 
intelligible la liaison du contexte. 

Ligne 4. mP^ peut être le pluriel de ^n^ (= héb. 10^) à 

rétat construit, ce qui obligerait à voir dans HD le mot signi- 
fiant « homme »; mais une autre explication semble beaucoup 
plus probable quand, conformément à Thébreu ^n^ qui n'est 

usité qu'au singulier, on prend le H de mn^ pour le suffixe 
de la troisième personne. Cette conception conduit à consi- 
dérer DD non comme le verbe HD « est mort », ainsi que je 

l'avais pensé au début, mais comme la particule de temps 
signifiant « aussitôt » qui s'est présentée si fréquemment dans 
l'inscription de Panammou I«'-, les deux mots mJDD'Xbo 
qui terminent la phrase s'y rattachent on ne peut mieux : 
« et le reste (mot à mot : « et son reste », c'est-à-dire : « le 
reste des habitants de Ya'dî ») a rempli (X^D) les prisons ». 

1. Avec une certaine dose de bonne volonté on inclinerait à lire 
quelque chose comme rnatt^l ' npSl * în^l ' SStT « pilla, donna ) prit, 
étendit i>, mais ce sont là des indices sans valeur réelle. 

2. Y aurait-il [nloSy llteÎT « et il a garrotté les jeunes femmes »? 
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émjDD (de "IJO, fermer, enfermer) est un collectif; en hébreu, 
c'est la forme masculine "l^DD qui est employée dans le sens 

de cachot, prison (Isaïe, xl, 7, passim). 

Le sujet de la phrase suivante est le roi ennemi qui a laissé 
après lui (mot à mot : multiplié, *)3pn) plus de villes détruites 

(nbnn) que de villes peuplées (rÎDî!^^). Le même sujet se 

rattache au verbe suivant qui paraît être |njT « et il a donné, 
fait » bien que le H soit tout à fait effacé. Le reste de la 
ligne est presque entièrement détruit et je ne me chargerai pas 
de le restituer. Le mot final laisse cependant voir les lettres 
initiales ' Dî!^n ; si on comble la lacune par un 1, on obtient 
le verbe IDK^Î^ « elle extermine = elle a exterminé) se reliant 

bien avec le mot D*)n « épée » de la ligne suivante qui en 
forme le sujet. 

Ligne 5. Le verbe IJ^nni a bien un sens passé, mais, 
contrairement k ma première manière de penser, il n'est pas 
nécessaire d'y voir le T conversif de Thébreu. Cela résulte du 
verbe précédent 102^n qui est clairement un imparfait. Le 
suffixe T de IJ^inn^ se rapporte, si je ne me trompe, à rV2 
« maison, famille »; Taccusatif remplace ici la préposition lb 
« a lui » ou ID « en lui », comme cela a souvent lieu en 
hébreu. Le complément ">iD in dont le nom de nombre revêt 
la forme araméenne, pour Thébreu inî^, peut se traduire 
« Tun des enfants », soit « Tun de mes enfants », selon qu'on 
prend le ^ de ^JD soit pour Tindice du pluriel soit pour le suffixe 
possessif de la troisième personne. Cette dernière interpréta- 
tion, évidemment la plus naturelle, force à admettre que 
Barrekoûb était déjà père de plusieurs enfants lorsque son 
grand-père Barçour a été massacrée 

La phrase suivante, malgré rinsuffisance du fac-similé, se 
lit avec certitude 'nxvp-)^*:l• 3nn-n">in-DJX1, mais les 
trois premiers mots ne peuvent pas signifier « et Tépée a jeté 
le deuil » comme le propose M. Sachau (A. S., p. 72); DJNI 
paraît le résultat d'une simple inadvertance de la part du lapi- 

1. L'idée de mettre cette phrase dans la bouche de Hadad et d'en- 
tendre sous répithète « un de mes fils » le roi tué, Barçour {A. L S., 
p. 12), me paraît peu vraisemblable. 



Digitized by 



Google 



— 37 — 

cide qui avait à graver DJS'TNV « alors il y eut aussi des 
massacres dans le pays de Ya'dt ». A remarquer la forme ^0^^{ 
en face de mn qu'on lit à la ligne 2. 

La petite lacune qui se présente après les lettres m ou m 
par lesquelles commence le nouveau verbe est des plus regret- 
table ; elle empêche de saisir la raison qui amène, à la suite des 

deux lettres ^X, la mention de ^"ip • "1D " 12^D « Panammou, 
fils de Qorul », Tauteur de la stèle de Hadad. La suite 
contenait sans aucun doute des renseignements importants sur 
le degré de parenté qui existait entre le premier et le troisième 
Panammou, mais l'état du monument ne permet d'enregistrer 
que des lettres isolées ou des groupes peu sûrs. D'abord 
un X suivi d'une lacune de deux ou trois lettres, puis, après 
un point, le mot ^DK « mon père »•, vient ensuite quelque 
chose comme Q^ suivi de QT ou D*). Les deux mots assez 
lisibles mais énigmatiques 13K * HwD, qui se présentent après, 
ne constituent pas la fin de la ligne, puisqu'on y voit encore 
quelques traces de lettres près de la marge*. 

Ligne 6. Ainsi que M. Sachau Ta bien vu, elle commence 
par une énumération de différentes céréales panifiques. Une 
erreur de lecture m'avait fait transcrire nD*)2^ « incendie » 
au lieu de H^W ; de là, dans mon essai provisoire, la traduction 

« la désolation (héb. nX27), Tincendie et la disette (héb. Xîûn 

«manquer»); le fac-similé a aussitôt fait disparaître cette 
manière de voir. nXZ^, comparable à lassyrien she'u et devant 

probablement se lire HiWf signifie « blé » de même que 
l'hébreu pi. La radicalité de Valeph et aussi la forme fémi- 
nine dans laquelle ce mot apparaît en hétéen en garantissent 
l'origine sémitique. tl'lVD semble désigner l'avoine appelée 

1. M. D.-H. Muller {A, L S,, p. 12) suppose la contraction de ^^ t^^. 

2. Après un nouvel examen je crois reconnaître les mots * n[]lilln*1 
TIK • n:i • Dl'ST • 115* • ^hN • Sip ' 13 • 1D:S * TN « elle tua alors Panammou, 
fils de Qorul, le frère de mon père, et son fils Prm périt... ». Cette 
dernière phrase explique pourquoi le trône de Panammou I®^ n'a pas 
passé à son fils. Quant à Panammou II, Théritier présomptif de Pa- 
nammou I«' d'après Tinscription de la stèle de Hadad, il mourut proba- 
blement du vivant de son père* 
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dans la Mischna b^W nbllîS^. Si cette céréale n'est pas cul- 
tivée de nos jours en Syrie, elle se trouve à l'état sauvage au 

delà du Jourdain. M. Sachau a déjà comparé le mot mS^ 

qu'on lit dans Isaïe, xxviii, 25 et que certaines versions tra- 
duisent par YÂyyoov « millet ». Nous préférons toutefois le témoi- 
gnage formel des rabbins, et cela d'autant plus que le millet 

paraît être généralement désigné par fm, ^^t M-^<>m ^^ 
peut aussi penser au sorgho. Malgré cette modification pour 
l'interprétation des mots, le sens d'ensemble que j'avais supposé 
comme l'objet de la phrase reste intact; il s'agit d'une grande 
famine, à la suite de laquelle les céréales étaient montées à 
des prix extraordinaires. 

Il va sans dire que ma traduction provisoire « et il y avait 

aussi un distributeur et un poseur et un prévôt, etc. » (D"^è 
"IpiZ^T bpvZ^I) disparaît devant la lecture plus correcte du fac- 
similé, si bien expliquée par M. Sachau. Il est question de 
la cherté des denrées qui est exprimée par des mesures et 
estimée d'après la valeur officielle du sicle. Une demi-mesure 
(DIB), probablement de la nxpi vint à coûter (Dp) un sicle 

(^pïb!l); il s'agit visiblement de la denrée la moins chère, 
l'orge, laquelle est mentionnée en dernier lieu. 

La mesure dite ici ni^lDî!^ est inconnue partout ailleurs-, 
le mot qui suit détermine la denrée pour laquelle on avait 
l'habitude de s'€n servir. Je lis fSIZ^; la première lettre seule 
est fruste en partie. Je compare, sous quelques réserves, le 
mîschnaïtique pD^K^ « folle avoine » dont on faisait du pain 
de basse qualité (Mischna, Halla, i). 

La dernière denrée est nommée HJDX, elle se vendait à la 
niZ^D, visiblement la forme féminine de l'hébreu XtS^D 

T - 

« chargement * »,ce qui fait voir qu'elle n'avait pas une grande 
valeur intrinsèque. Il s'agit vraisemblablement des épis qu'on 

1. Je ne crois pas que riUHS ^^i^ Thébreu nntZfO ^t surtout quil 
signifie « boissou )> (il. J. 5., page. 13). 
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mangeait rôtis au feu (Lévitique, ii, 14) et dont on se servait 
pour la nourriture du bétail. 

Le verbe blS^l, étant donné que le qal ^D^ n'est pas usité 
dans les langues sémitiques qui se servent de cette racine, 

pourrait être lu bD^l, futur du hipKil blin, pourvu du ^ con- 

versif, mais, comme cette forme serait trop isolée ici, je pré- 
fère le pa'él bs^, forme commune à Taraméen et à Tassyrien^ 

Le sujet de ^D^l est ^3X « mon père » \ le complément direct 
est exprimé par les deux mots mal conservés qui terminent la 
ligne, dont le premier commençant par JlD se compléterait aisé- 
ment en " ipi ^ÎJID « vêtements précieux ». 

Ligne 7. L'expression ^D^t " H^D * bj^ " HD^DT ne saurait 
signifier : « Et il (le roi d'Assur) a fait roi Panammou sur la 
maison de son père »^ il faudrait « sur le pays de Ya'dî », ou 
« à la place de son père ». Il est donc préférable de voir 

dans HDbo un substantif (=héb. ?lbb, ar. sjXU) pourvu du 
suffixe possessif de la troisième personne. Ce suffixe se rap- 
porte naturellement au monarque assyrien : « Et son règne 
était sur la maison de son père (= dePanammou) », c'est-à-dire : 
« était son suzerain ». 

C'est encore le roi assyrien qui est sans aucun doute le 
sujet du verbe Jini « et il a tué » dont le complément direct 
doit être quelque chose comme « fauteurs ou acteurs de des- 
truction ». Le dernier terme a en effet son équivalent dans 
r\TWy mais la lecture du mot précédent est très incertaine sur 
le fac-similé, où je ne trouve point les lettres pX qu'offre la 
transcription (A. S., p. 68). II faut attendre le résultat d'une 
revision sur l'original avant d'émettre un avis quelconque-. 

Après rON on aperçoit la partie inférieure d'une lettre qui 
peut être un 1, un ") ou un i\\ la première lecture est la plus 
vraisemblable, puisque ce doit être le commencement d'une 
nouvelle phrase. Le verbe paraît se terminer par les lettres 



1. La vraie explication de ^ii-ït a été donnée pour la première foi* par 
M. Millier. 

2. Un nouvel examen de l'estampage me fait reconnaître les lettres 
S VI ^^ maître, auteur ». 
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pb, de sorte qu'on est tenté de compléter pbm « et il a dis- 
tribué », expression à laquelle les mots suivants, lî^X'^D 
« du trésor », se joindraient très bien. Les mots qui viennent 
après, transcrits ^!1X...X... dans A. S., p. 19, 1. 7, malgré 
les confusions sensibles du fac-similé, me paraissent être 
plutôt "^IX^ • mx • Dî^ « le peuple puissant (= les gens riches?) 
de Ya'dî ». Je n'ai rien à conjecturer sur la manière dont il 
faut compléter le groupe DD qui suit la préposition [D « de ». 
Ligne 8. Le roi d'Assyrie ayant fait une enquête sur les 
cachots (mJDD) dans lesquels étaient retenus les captifs de 
Ya'dî, a donné l'ordre de relâcher ceux-ci. 

Le sens de « rechercher » que je suppose au verbe ÏS^ÎI^D 
s'appuie uniquement sur le néo-hébreu IZ^DIZ^b qui a le même 
sens^ Peut-être y avons-nous le verbe assyrien pasasu « dé- 
molir, détruire »; le s assyrien est souvent rendu par sh en 
hébreu et en araméen. ^D'in est Thébreu HSin « retirer, 

quitter », qui exprime également l'idée de « laisser aller, 
lâcher» (Cantique, III, 4); ^3I2^=héb. ^32^ «captivité, captifs». 

Le complément indirect du verbe ^D*)n est ">DX ' HJ? « vers 
mon père »; le J? est très altéré sur le fac-similé, je crois 
pourtant pouvoir l'admettre provisoirement. 

La délivrance paraît s'être étendue sur les femmes vendues 
et les condamnés à mort; le groupe DD, qui suit le mot 
v^;; = héb. U^làj « femmes », ouvre une lacune irrémédiable 

d'une dizaine de lettres, se terminant par les traces du groupe 
X1D qui peut signifier « il a racheté (héb. ms) ». Les mots 

nb^np • n^D, visiblement précédés d'une préposition bilittère, 
peuvent bien signifier« maison demassacre(bnp=bDp), mais 
l'existence du p est assez énigmatique. Non moins incertaine 
demeure l'interprétation du mot suivant H^lp^ suivi d'un 1 
après un petit espace, le reste étant tout à fait détruit. Si l'on 
sépare 12pl en lui attribuant le sens de Thébreu ^2p^ « et ont 
acquis », on obtient, en supposant comme c'est d'ailleurs assez 
vraisemblable qu'il s'agit d'une possession importante, une 
liaison satisfaisante avec les mots HDX ' n^2 de la ligne sui- 

1. Ainsi également M. Mtiller (il. /. S. y page U). 
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vante : « Et les membres de la famille de son père ont réacquis 
la possession de Ya'dî (?) »*. 

Ligne 9. riDlD^H « il l'a rendue meilleure, plus prospère »; 
le sujet est toujours le roi assyrien et l'objet en est HDX * H^D. 
Le substantif HDlp « antiquité » est aussi bien araméen 
qu'hébreu (Isaïe, xxiii, 7). 

Dans mDD « s'est multipliée, a été abondante », nous 
avons le qal de la racine ")3D qui est inusité en hébreu et en 
araméen. Des quatre espèces de céréales énumérées à la ligne 6, 
trois, savoir non, mj^ti^ et JliW reviennent ici, Jl^W seule 
est remplacée par min (?), mot qui doit avoir le même sens. 
Ce nom, qui vient de la racine Tin « être blanc », indique du 
moins que ce n'est pas une variété d'dvena nigra. 

A remarquer le suffixe î^ de VDVD « dans ses jours, de 
son temps », qui serait en araméen ^m.tJI^D. 

Les mots H^DX ÎXI forment un groupe unique sur le fac- 
similé ; le second présente probablement un verbe à la troi- 
sième personne : « Et alors tu as mangé », sens qui convient 
aussi au groupe suivant que je transcris, sous réserves, Hp^m 
« et tu as distribué », savoir la denrée alimentaire, spéciale- 
ment le bon blé ou le pain, dont la mention devait figurer dans 
la fin détruite de cette lignée 

Ligne 10. Les deux mots IHDlD ' nbî sont d'une lecture 
absolument certaine. Je vois dans nbî l'hébreu nbî « sans, à 

défaut de » et dans TlDlO le participe actif du verbe "l^o 
« vendre », suivi du suffixe soit singulier, soit pluriel, de la 
troisième personne, singulier, masculin-, en un mot, c'est 

l'hébreu 11310 « son vendeur » ou IIDID « ses vendeurs »'. 
: T ; 

1. Faisons toutefois remarquer que l'on s'attendrait plutôt à ns et ^ijpi 
avec le i radical; ce sont peut être des formes araméo-hébraïques. 

2. M. Millier prend hSdn P^ur un substantif, puis en y ajoutant mi, 
il traduit : « Und was filr (=?i-j-ij^) Nahrungsmittel immer... und was 
fur Gctr^nke immer », mais p^^ ne signifie pas « boisson »; c'est np\2TQ 
qu'il faudrait. Le discours direct : « alors tu as mangé, etc. » a déjà sou 
analogie aux lignes 14-15 de l'inscription de Panammou I». 

3. On pourrait strictement lire aussi yo^D nSf « ^a honte (Psaumes, xii, 
9) de ses vendeurs ». Sur la forme ti^iq =1130» et. abs. aram. de ^yQy 
proposée par M. Mûller, voyez les remarques additionnelles. 
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Si grande était Taliondance de la récolte que tout le monde 
était pourvu de vivres et n'avait pas besoin d'en faire la 
demande à ceux qui les vendaient. Il est presque superflu 
d'ajouter que ces deux vocables sont frappés du cachet le plus 
manifeste du caractère hébreu. 

En prenant DD dans le sens de « homme, gens », on 
obtient une idée d'ensemble assez satisfaisante de la phrase 
difficile DDT '^bpDV n^^DD ' 'ïbVD ' HD • D^^ Ce passage fait 
visiblement allusion aux nombreuses nominations de fonc- 
tionnaires que faisait le roi d'Assyrie parmi ses serviteurs et 
vassaux pour récompenser leurs services. L'expression * ^bpD 
il^DD semble désigner « des possesseurs de domaines ruraux, 
villages», comparez l'hébreu D^I^DD (Néhémie, vi, 2) peu 

diflférent de D^HDD. Les DDT ^^Î?D sont probablement des 

officiers qui commandent les chars de guerre, et qui ont natu- 
rellement la permission d'en avoir un certain nombre dans 
leur satrapie. 

Le groupe qui suit contenait cinq lettres, mais la deuxième 
et la quatrième sont plus ou moins effacées, de façon qu'on ne 

lit que D*nin. La certitude que nous avons devant nous un 
verbe dont l'expression TDiD ' ^DX « mon père Panammou » 
est le sujet, nous amène presque forcément à compléter Dt!^n J1 

« et mon père Panammou a été estimé »•, c'est l'hébreu DK^flJ. 

Le n de HJ^V/DD qui suit doit être le suffixe possessif : « Dans 
son milieu », c'est-à-dire dans l'entourage du HID, plus que les 
autres satrapes du roi. La prérogative est exprimée par |D 
suivi d'un espace fruste dont il ne reste que le D initial et qui 
permet de compléter conjecturalement à peu près "jb/D mnS 
"IIK^X « les autres gouverneurs du roi d'Assur ». La ligne 
devait se terminer par les deux lettres X^ qui forment avec 
le groupe ^D de la ligne suivante le mot ^DX « mon père ». 

Ligne 11. Le sens du passage qui se déroule sur cette ligne 
et se continue sur la plus grande partie de la ligne suivante 
ne laisse rien à désirer au point de vue de la clarté. Faisons 

seulement remarquer que la négation hébraïque xb est ortho- 
graphiée ici )^ avec % et cette circonstance a induit M. Sachau 
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îi y voir la particule conditionnelle Y) « si, quand même »*. 
Cette orthographe montre bien que les Hétéens prononçaient 
lo comme les Hébreux et non la comme les Araméens ; la 
prononciation de bj^D sera aussi bj^B et non bj^H- Une correc- 
tion d'une nature purement graphique s'impose au sujet du 
monosyllabe ^D qui est sans aucun doute altéré de ^3 « car, 
parce que »; Tinadvertance remonte au lapicide. La conjonc- 
tion ^3, si* fréquente en hébreu, n'est pas usitée en ara- 
méen. 

C'est avec raison que M. Sachau corrige en ^2D2 le groupe 
impossible ÎjDD que porte le fac-similé. L'hétéen tjj^;^ tHU 
est synonyme de l'hébreu ^i2D p^înn(Zacharie, V11I523) qui, 
partant de l'idée matérielle de « saisir l'aile », exprimant 
Thabitude instinctive des petits oiseaux de se cramponner aux 
ailes de leur père lorsqu'il les emporte dans un refuge plus 
sûr que leur ancien nid, aboutit à l'idée générale de se réfugier 
auprès de quelqu'un et de se confier à sa protection. 

Dans nXID « son seigneur » nous avons le terme araméen 

HTïD qui est remplacé par pX dans les dialectes hébréo-phéni- 

ciens; néanmoins l'existence très ancienne de ce terme en 
Palestine résulte, ainsi que je l'ai établi dans ma première 

étude, du nom de ville |xho [10'^, qui signifie visiblement 

« Simrôn est notre seigneur ». 

Après le nom de "^VDH on distingue encore les lettres ni 
suivies de deux silhouettes qui peuvent être les traces de ^ j ; 
ce serait peut-être l'adjectif ^^Dm qui équivaut aux formes 
plus simples |0m et Dim « miséricordieux » (Lamenta- 
tions, IV, 10). 

La fin de cette ligne se restitue avec certitude "ibo ' plî^DI 
« et par la justice du roi (d'Assur) ». 

Ligne 12. Le verbe ^ns émane évidemment du substantif 
r\r\Q « gouverneur, préfet », qui paraît être d'origine assy- 



1. M. MUller traduit : « [Es schloss sich nîcht dem Feinde des Kônigs 
von Assur an] mein Vater, wenn or auch viel Sîlber besass und viel 
Gk)ld. » Je crois que la conjonction au passé aurait été exprimée par 
^2 ^H et non par «j^. 
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rienne. L'autre verbe sémitique commun înS* rend ici la 
nuance de « posséder » qui se révèle particulièrement dans le 
substantif hébreu H^nX « possession »; le sujet de ces deux 
verbes est naturellement ^DX « mon père » de la ligne précé- 
dente. 

Je prends maintenant la forme nSjn non pas pour le nom 
du pays de Hani, voisin de Sam'al, ainsi que je Tavais pensé 
au début de ces études, mais pour le verbe ^^H = héb. njn 
au sens transitif de «établir»^ nX3n serait, si je ne me 
trompe, pour »TJn : « H Ta établi »; la transition de ^ en X 
est fréquente dans Thébreu de basse époque. 

Le sens le plus simple de la composition •)!lD"^DbD me 
paraît être « rois de grandeur » = de grands rois, bien 
que la comparaison avec Tassyrien kibrat « région », amène- 
rait pour rhétéen ^IDD le sens plus vaste de « monde ». La 
suite consiste dans un seul mot qui a l'air d'être IDti^DD 
« dans le gouvernement »*, le reste est entièrement détruit, 
mais k la fin il devait y avoir quelque chose comme HDp ' ^im 
« et il était avec lui », qui se rattache très bien au membre 
de phrase qui commence la ligne suivante. 

Ligne 1.3. Contrairement à ce que je croyais au début, le 
mot bjsbjD ne peut pas se traduire par « dans le domaine (?) 
ou cercle » (= héb. bzb^i « roue, cercle »)'•, ce doit être plutôt 
rinfinitif du verbe hébreu bjibjl qui signifie d'abord « faire 
rouler » et plus tard « amener avec force ». On connaît le 
dicton talmudique : ^iOl n'^ bv HlDî ["ïbjbjD (T. B. Baba- 
batraj p. 119) « Dieu amène les bonnes œuvres par les mains 
d'hommes de mérite ». Il s'agit de mouvements de troupes 
que Tiglatpiléser, roi d'Assyrie, faisait effectuer sur les limites 
extrêmes de son vaste empire en transférant leurs campe- 
ments de l'orient à l'occident-, le roi.de Sam'al concourait à 

1. Ainsi d'après ma copie, confirmée par Vestampage. La lecture i^KT 
faisant supposer que le ins précédent est également un substantif a 
obligé les autres interprètes soit à entendre par Texpression « mon frère 
Ya'dî » celle de « mon pays Ya*dî » (A. S.), soit k voir dans ^j^^ « les 
rois secondaires {die Nebenkônigé) de Ya'dî ». 

2. ^;jSa we saurait signifier « char de guerre » {A, L S.), 
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raccomplissement de cette mobilisation et s'y distinguait par 
son énergie et son esprit pratique. 

Le nom du roi d'Assyrie est orthograpiiié ici ^DbDnbjin 
€omme dans II Rois, xvi, 7, la transcription IDxbs nbjn 

(II Rois, XV; 29) se rapproche encore davantage de' la forme 
originale Taklat'{a)pil'esharra « confiance dans le fils 
d'Esar»(=iV7m6) ; celles de IDXjbs H^jn (I Chroniques, v, 6) 
et IDjbc nbjsn sont dues à un jeu de mots de mauvais goût qui 
a voulu y placer la « planche (de Tarche de Noé) » *)D3, que 
Texégèse rabbinique trouvait dans le dieu assyrien TlhOJ 

(II Rois, XIX, 37; Isaïe, xxxvii, 38). 

Le mot qui vient après miI^X se lit incontestablement 
nn^jno = héb. vm^nO « ses camps, ses armées»; le sin- 
gulier est en hétéennjriD; en hébreu c'est la forme mascu- 
line niriD qui a prévalu dans Tusage. 

J'ai expliqué ailleurs la forme aramaïsée NpTO pour Thébreu 
NîfTD; le changement en p et plus tard en p du î^ hébreu lors- 
qu'il répond à un j2^ pointé arabe (Us., éth. ID0}|), a été déjà 
constaté par les mots plX et ">p*)^ de Tinscription de Pa- 
nammou ^^ 12)îyD Xp^D = "^D^ NÎ^ID pour « orient » est 
une image impliquée dans Psaumes, xix, 7 et l'abréviation 
^)tVZ revient dans Psaumes, lxxv, 7. La forme HJ^V com- 
prend aussi les autres régions intermédiaires du nord et 
du sud. 

La nouvelle phrase, reconnaissable par le T resté intact, et 
qui se continuait sur la ligne suivante, est entièrement perdue ; 
elle devait contenir à peu près les mots : « [Et il a été honoré 
dans] les quatre régions de la terre. » 

Ligne 14. njJDT est le pluriel d'un substantif HJ^D*) « lieu 
carré»; la forme araméenne que nous a conservée l'inscrip- 
tion B II est pDT, pi. abs. îpD"), et. constr. ^JJDI. 

M. Sachau a bien vu que HiD, ne pouvant répondre à 
AJ-a.^ « au milieu, entre », semblait rappeler l'assyrien 
hinûtu « produit », mais il n'a pas réussi à trouver le sens 
de bn^. En vérité, c'est le verbe ^3^ que nous avons déjà 
plus haut (1. 6) : Panammou, profitant de sa situation privi- 
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légiée auprès de son suzerain et de ses fréquents voyages dans 
toutes les contrées de Tempire, faisait un commerce lucratif 
pour lui et avantageux pour son pays en transportant les pro- 
duits naturels ou fabriqués des pays d'Orient dans les pays 
d'Occident et vice versa^. Dans l'antiquité les grandes entre- 
prises commerciales étaient réservées au chef de TEtat (IRois, 
IX, 26-28). 

Comme le mot r022 qui commence la ligne suivante est 
plus vraisemblablement un substantif qu'un verbe, on est 
conduit à supposer à la fin de cette ligne un verbe annonçant 
que le grand roi a élargi le royaume de Panammou en y 
annexant d'autres territoires. Un tel verbe est ^Dn = héb. 

^^DÎn « ajouter », qui exprime cette même idée dans Tinscrip- 

tion d'Esmounazar, où on lit pN* nb^J nb^ D::DD''1 « et 
ils les ajouteront aux territoires du pays ». 
Ligne 15. bllJ = héb. biDJ! au propre « frontière » désigne 

par synecdoque le territoire tout entier (Amos, vi, 2). 

rwp est un pluriel, Thébreu m^p « villes entourées de 

murailles ». Le territoire de DJ*1J a été définitivement iden- 
tifié par M. Sachau avec le district situé au nord-ouest d'An- 

tioche : à^j^j=^ Pû^-^^i^-*^» mais il ne paraît avoir rien de 
commun avec le pays de Gamgum dont la capitale était 3/ar- 
qccsi^ aujourd'hui Mar'ash; celui-ci ne paraît pas avoir été un 
territoire sémitique, mais avoir fait partie de la Cappadoce. 

Le groupe qui suit ne se compose que de trois lettres presque 
tout à fait méconnaissables, et comme il forme la fin de la 
phrase, il devait ou bien commencer par la conjonction 1 et 
contenir un nom géographique de deux lettres, ou bien par la 
préposition D destinée à préciser la situation de DJU; la lec- 
ture "inD « dans la montagne » est assez favorisée par les 
traces perceptibles. 

Avec les lettres visibles ^1 commence la nouvelle phrase; 
il y avait peut-être [^2]^^ « et transportait », mais le complé- 

1. M. Mttller, qui a très bien expliqué le verbe Sa"!» traduit n*^ par 
« filles » (= mia) et entend par là) soit « dos tribus », soit « dos femmes 
captives » {A. L S.^ p. IG). 
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ment direct qui suit les mots TOiS ' ^Dîî et qui débute par 
iDî3 demeure très incertain. 

La ligne devait se terminer par une particule signifiant 
« et après cela » ou « ensuite »•, il est permis de conjecturer 
que c'était "inXI (Exode, v, 1). 

Ligne 16. Il est impossible de considérer JllDî!^ comme un 
nom propre; le contexte demande le sens de « est tombé 
malade »; car je ne crois pas qu'on puisse comparer Tarabc 
4 lil « percevoir les impôts ». La signification que je suppose 
pourrait se justifier si ^1D*\D était une forme adoucie de 
pn.'SîZ^, shaf'el de Thébreu talmudique pnû « achever ». Le 
verbe a ici le sens intransitif de « être achevé, dépérir ». 
Le sens causatif du shaf'el ne serait point une objection insur- 
montable, parce que cette forme verbale perd souvent son 
rôle transitif pour marquer un simple état. Mais, la question 
étymologique mise a part, l'interprétation que je viens de pro- 
poser me paraît assez vraisemblable. 

Toutes les lettres de ^IJlbn sont certaines; en défalquant 
la préposition D il reste ^*1JJ!), état construit pluriel de "iJlb. 
Au premier aspect on est tenté de le prendre pour une meta- 
thèse de bj!*l « pied » et à rappeler le mandéen N*1JT; après 
réflexion, on est obligé de renoncer à cette pensée. La raison 
en est que Tidée de « mourir aux pieds de quelqu'un » se dirait 
nécessairement bjilb HD ou ^bjll ^-Ssb, jamais ^bjlID HD. 
On ne saurait non plus songer à considérer ^bj!*lD comme 
une contraction de "îîîbjn 3 « parmi les piétons»; on s'attend 
ici à un terme signifiant « chefs, officiers », et cette nécessité 
nous conduit directement au mot assyrien lagarUy qui a pré- 
cisément cette signification. Dans un fragment d'épopée qui 
traite de la descente d'Astarté aux enfers, le monde souter- 
rain est appelé mitshab eni u lagari « demeure des seigneurs 
et des chefs (antiques) » et j'ai montré ailleurs que les deux 
noms de rois antédiluviens mentionnés dans la version grecque 
de Bérose sous la forme de 'AXa/j^wv et de 'A/x7}ya)^po5 étaient la 
transcription quelque peu grécisée du babylonien amél enu 
« homme-seigneur » et amel lagaru « homme-chef, noble ». 

1. MM. Sachau et MuUer se sont arrêtés à cette hypothèse. 
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Notre inscription fait voir que le mot HJsb était aussi usité en 
hétéen, soit comme un terme indigène, soit comme un mot 
emprunté aux Assyriens. 

Panammou mourut dans « l'armée de », rUflDD; cette 
expression, restant pour ainsi dire en suspens, exige un nom 
propre pour complément-, le mot suivant fait voir assez claire- 
ment les trois lettres 2^DJ1 qui, pour la raison que je viens 
d'exposer, ne sauraient être séparées en . . .2^ • DJ « aussi. . . ». 
Étant donné qu'il est question à la ligne suivante du trans- 
fèrement de Damas du corps de Panammou, il me paraît abso- 
lument certain que le groupe tJ^DJl est en réalité 2^D1, et je 
n'hésite point à le compléter en p2^Dl « Aap.a(Txo^, Damas ». 
Le groupe 3^ que porte la transcription dans A. S., p. 68, 1. 16, 
brille par son absence* sur le fac-similé et sur l'estampage. La 
perte de la fin de cette phrase n'interrompt pas l'allure du 
sens général qui se continue sur la ligne suivante. 

Ligne 17. Le verbe ^3D = héb. HSD « pleurer » régit ici 
l'accusatif comme dans la Genèse, xxiii, 2; à noter la conser- 
vation du 'î, troisième radicale, ce qui répond à la forme 
n^in (I. 5). Le sujet de n^3D est naturellement nn^N « ses 
gens », littéralement « sa gent ». En ce qui concerne le mol 
Obs, il ne peut que répondre à l'hébreu V^N^O « ses 
messagers, agents, intermédiaires, serviteurs ». Le N a été omis 
ainsi que dans illï^DD (l. 21)-, l^bîD forme une apposition à 
nn^N qui est un nom collectif*. Les « gens dont il se servait 
comme messagers et exécuteurs de sa volonté » sont naturel- 
lement les hommes de Ya'dî qui formaient le corps auxiliaire 
commandé par Panammou. 

La phrase suivante signifiant : « Et toute l'armée de son 
seigneur Tiglatpiléser a pleuré sur lui » ne donne lieu à 
aucune remarque. Le membre de phrase qui vient après est 
également très clair, mais le complément direct du verbe 

1. MM. Nôldcke et Muller ne Tont pas trouvé davantage. 

2. Je ne m'explique pas comment M. Muller a pu voir dans i^Sd l'état 
absolu araméen i::Sd ^ roj^auté », surtout après avoir reconnu lui-même 

qu'il aurait fallu du moins ^^hlO 'H' Sur l'absence de cette forme dans 
les deux grandes inscriptions, voyez la section relative à la langue 
hétéenue. 
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npbl ' « Et (son seigneur le roi d'Assur) a pris » est effacé ; 
néanmoins, il semble s'agir d'une certaine sorte de pierre que 
le roi d'Assyrie choisît pour en faire le monument funéraire 
(2^DJ) de son fidèle vassal. Appuyé sur cette considération, 
on peut rétablir avec quelque probabilité à la fin de cette 
ligne le mot pX « pierre », et après un intervalle vide les 
lettres JDl qui, avec le ^ de la ligne suivante, forment le 
verbe ^J31 « et a construit », qui s'emploie en effet avec 2^DJ; 
comparez l'expression mischnaïtique llDp bj? 2^DJ ^b pJID 
{Sheqalimy chap. ii) « on lui construit un monument sur le 
tombeau ». 

Ligne 18. Le complément direct du verbe ro Dpm « et il 
lui a érigé » consiste dans le groupe obscur ^ 'É^D dont la 
troisième lettre peut être un n, un 3 ou tout au plus un J, 
mais ni ^n\DD ni ^:i]Dî2 n'offrent aucun sens acceptable, et, 
de plus, ne cadrent point avec le verbe, attestant qu'il s'agit 
d'un objet commémoratif. Reste la seule transcription possible 

^^'^D qui rappelle aussitôt le n^SÎJ^D pX « la pierre ornée 
d'images » que le législateur monothéiste défend d'ériger en 
Palestine DDinS3 ID^n vh (le même verbe qu'ici!) et près 
de laquelle les passants faisaient leurs dévotions, mnnï^nb 
nvV (Lévitique, xxvi, 1)', le même usage est impliqué pour 
la Syrie par l'addition du mot niND « près de la route ». Le 
mot pX peut s'éliminer en hébreu et le sens fondamental reste 
attaché à r^'^DU^O seul (Nombres, xxxiii, 52) 5 c'est le même 
fait qui se constate dans notre passage ^ 

*lDyn est certain, malgré l'altération du y sur le fac-similé. 
T^k'ît' ne saurait vouloir dire « en Assyrie»; d'abord, ce 
nom géographique est toujours écrit IV^X avec V, ensuite, 
parce que le transport du cadavre partout ailleurs que dans 
son royaume est peu vraisemblable. Il y a donc lieu de lire 
"llJ^xb « dans l'endroit » (qui lui avait été destiné). Le transfère- 

ment eut lieu « dans des jours de grande chaleur », c'est ainsi 
que je propose de traduire les mots [D]l2^ ' ^DVD; le second de 



1. M. Nôldeke considère aussi la lecture ^310 « Trauerfeier » {A, L S») 
oomme impossible. 
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ces mots me semble coïncider avec l'hébreu D*1Î2}. On ne saura 

T T 

jamais combien de mots il y avait encore sur cette ligne, mais 
il est probable qu'elle se terminait par les lettres 331, qui, 
joints au groupe n^ de la ligne suivante, composaient le 
verbe HODl « et Ta pleuré », qui convient parfaitement au 
contexte. 

Ligne 19. Par Texpression « la maison royale tout entière », 
nbD ' nrO'Z s'entend la famille du roi restée dans sa capitale. 
La phrase suivante est des plus claires et la restitution du 
mot pnïD, dont les trois premières lettres sont très frustes, 
est d'une certitude absolue. A remarquer Toubli d'un 1 dans 
le nom propre D3"l[ljD. Après [m2^]N'"lbD, on complète 
aisément [DU^D ' bj^J « sur le siège de », qui se rattache très 
bien au mot ^DX de la ligne suivante. 

Ligne 20. L'espace fruste après p ne peut pas avoir con- 
tenu les mots ^[DN'ISîb] « à la mémoire de mon père », 
comme le suppose M. Sachau. Dans ce cas, le b de IDJJsb 
serait peu correct; il faut penser plutôt à ^2S*!?*SD « j*ai 
placé cette stèle ici à mon père Panammou ». Le mot effacé 
qui suit le nom "l!^1D n'est pas non plus H^JDV, le fac-similé 
offre assez distinctement n * * D1, groupe impossible à com- 
pléter avec vraisemblance-, encore moins serait-il prudent de 
chercher une combinaison pour remplir la fin de cette ligne 
après les deux lettres îDD ou 2^3. 

Ligne 21. "IDSl ne doit pas être pris pour un substantif 
« et un ordre» {urid ein Befehl, A. S., p. 87); c'est sans 
aucun doute un verbe « et a ordonné » dont le sujet est le roi 
d'Assyrie mentionné après le second verbe. En revanche, la 
signification de mtl^DD a été bien déterminée par M. Sachau 

qui l'a comparé à l'hébreu niNE^DB « en ce qui concerne les 
contributions » {betreffend der Mgàberiy A. S., p. 78). 

Le sens de la phrase suivante ne me paraît pas avoir été 
compris jusqu'ici. ^D^ ne saurait être le mot J\y^ « produit », 

qui n'a jamais le sens de « revenus » {EinkUnfte, A. S.); on 
doit y voir plutôt l'hébreu b^V « rivière, ruisseau »; la com- 
position TON by^f dont le second terme se lit probablement 
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[DX/ a toutes les chances d'être synonyme de Thébreu bnj 
|n^N (Deutéronome, xxi, 4) « ruisseau d'eaux permanentes, 
qui coulent toujours », en opposition avec DT3X (bni) « ruis- 
seau intermittent » (Jérémie, xv, 18). 

Le mot qui suit n'offre que trois lettres certaines, • .CD^; 
la tentative d'y joindre un n ne mène à rien. Comme c'est 
un verbe qui régit la préposition bj?, on n'a guère l'embarras 
du choix et Ton est forcément amené au verbe "1DD qui rem- 
plit cette condition; et comme, d'autre part, il nous faut un 
sens transitif qui exige un complément direct, il devient 
évident que la leçon primitive était nSDD^. En la restituant, 
la phrase se comprend à la perfection et aide même à comprendre 
la phrase suivante. Le sujet en est indubitablement 1[Vk!^«] "ibo 
et le suffixe n se rapporte à 3Ï3 \ « Et le roi d'Assur a placé 
(la stèle) près d'un ruisseau d'eaux permanentes. » 

La nouvelle phrase ne présente plus aucune difficulté. Quand 

on restitue le groupe fruste X • V en NpV = NÏV, on obtient 
le sens excellent « et il a fait couler un ruisseau devant le 
tombeau de mon père Panammou », c'est-à-dire : il y amena 
Teau au moyen d'un canal qu'il avait fait creuser. 

Sur la natui-e de la phrase qui devait terminer cette ligne, 
je ne saurais émettre aucune supposition. 

Ligne 22. Les mots H^T'ISTI présentent de grandes diffi- 
cultés. Au premier aspect on est tenté d'y voir la composition 
d'un nom I^T « monument », avec l'adjectif démonstratif 

n3T« ce » {und dies Denkmalj A. S., 81); mais, dans ce cas, 
il serait indispensable de dire HiT n*l3T. On ne saurait pas 
non plus y mettre le sens de « et un monument est ceci », car 
cette inversion n'a aucune raison d'être, mais le pire est 
que les interprétations que je viens d'exposer sont incapables 
de présenter un sens qui cadre avec le reste de la phrase, 
car les mots qui suivent immédiatement, Hin ND NH, ne com- 
portent point la signification de «est la possession (?) de Hadad » 
{ist der Besltz (?) des Hadad, A. S., p. 81). S'il y avait du 
moins TIH SD bj? NH, on pourrait traduire « et ce monu- 
ment est fait par l'ordre (^S bV) ^^ Hadad », mais ND seul ne 
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peut pas avoir le sens de « par Tordre de »• Je ne vois qu'âne 
seule possibilité, c'est de chercher dans 13 T un participe 

actif ("l2T ou IDT) « et celui qui rappelle ou atteste cela est 

ici, savoir Hadad, ainsi que El et Rekoubel, etc. »; XD est 

rhébreu ND ou nS « ici ». Dans nJT on a un exemple unique 
de la forme de l'état emphatique araméen. 

Le dieu Rekoubel reçoit ici le titre de n^D bj?3 « maître de 
la maison »; cela semble indiquer que cette stèle était placée 
dans un temple consacré à ce dieu. La fin de la ligne ne montre 
aucune trace d'écriture. 

Ligne 23. ^rDii « les dieux » forme contrepoids à t!!iX, qui 
désigne collectivement les « hommes »; la même composition 
se trouve dans la stèle de Têma (UTJNl jn^NV 20); dans la 
Bible D^ll}^H^ DM^N et au singulier UTiNl nbx sont très 
fréquents. 

TRADUCTION 



1. Cette stèle a été élevée par Barrekoûb à son père Panammou, fils 

de Barçour, roi de [Sam*al, dit] YaMî pendant Tannée dans laquelle 
SOD père (mort) fut retiré et ramené dans le pays. 

2. Les dieux avaient sauvé son père du malheur qui Taccablait. Un mau- 

vais sort 8*acharnait contre la maison de son père. Il fut attaqué par 
répée de Prqs (?), roi do âubar (?). . . alors celui-ci fit des ravages. . . 

3. dans la maison de son père; il [Prqsf) tua son père Barçour, mas- 

sacra soixante-dix familiers de son père, pilla tous les chars (de 
guerre) et enchaîna les jeunes femmes et les possesseurs (?) de. . . 
et vieux (?) ; 

4. le reste remplit aussitôt les prisons. Il laissa plus de villes détruites 

que de villes peuplées et donna. . . pays. ... ; Tépée sévit 

5. dans ma maison et y tua Tun de mes fils. L*épée sévit alors égale- 

ment dans le (reste) du pays de Ya'dî et elle tua Panammou, file 
de QoruI, frère (?) de mon père, et Prm (?) son fils périt. . . (et 
devinrent rares) 

6. le blé, Tavoine, le froment et Torge; la demi-mesure valut un sicle, 

le âatrabt de folie avoine un siclc et un chargement d'épis un 
sicle. Mon père porta (des vêtements précieux?) 

7. au roi d'Assur dont la souveraineté s'étendait sur la maison de son 

père et celui-là extirpa le facteur de ruine de la maison do son 
père, distribua une partie du trésor des gens puissants (riches?) de 
Ya'dî parmi les. . ., 
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8. démolit les prisons et laissa les prisonniers de Ya*dî B*en aller vers 

mon père. Il délivra lea femmes. . . . maison d'exécution (?),. . . 
[et le fit roi dans?] 

9. la maison de son père qu'il mit dans un meilleur état qu*auparavant. 

Le froment, Forge, le blé, Tavoine (V) abonda de son temps ^ 
ajors tu mangeas et distribuas (le pain) 

10. sans ses vendeurs. Du temps de mon père Panammou, il (le roi 

d'Assyrie) ordonna des hommes possesseurs de campagnes et pos- 
sesseurs de chars et mon père Panammou fut apprécié dans leur 
milieu plus que les (autres) gouverneurs du roi d'Assur. Et cependant 

11. mon père n'était ni possesseur d'argent ni possesseur d'or; c'est par 

sa sagesse et par sa justice, parce qu'il saisit l'aile de son seigneur 
le roi d'Assur, le miséricordieux (?). . . et par la justice du roi 

12. d'Assur qu'il gouverna et posséda Ya'dî, et que son seigneur, le roi 

d'Assur l'a placé sur plusieurs rois dans le gouvernement. . . [Il 
accompagnait] 

13. son seigneur Tiglatpiléser, roi d'Assur, lorsque celui-ci transférait 

ses armées du levant jusqu'à l'occident et de l'occident jusqu'au 
levant. Et [mon père Panammou fut estimé dans toutes] 

14. les régions de la terre et il transportait les produits du levant dans 

l'occident et les produits de l'occident il les transportait dans le 
levant. Et mon père Panammou fit ajouter à 

15. son territoire (par) son seigneur Tiglatpiléser, roi d'Assur, des villes 

du territoire de Gurgum, et mon père Panammou transporta. . . . 
(Ensuite) 

16. mon père Panammou s'affaissa et mourut au milieu des princes do 

son seigneur Tiglatpiléser, roi d'Assur, dans l'armée de Damas; 

17. et les familiers qui le servaient le pleurèrent et toute l'armée de son 

seigneur le roi d'Assur le pleura (aussi) ; et son seigneur, le roi 
d'Assur prit des pierres. . . et construi- 

18. Bit son monument et lui érigea une pierre ornée d'images au milieu 

de la route et fit transférer mon père de Damas au lieu définitif 
durant des jours de chaleur, et (arrivé là) il fut pleu- 

19. ré par toute sa maison. Quant à moi Bar[r]ekoûb, fils de Panammou, 

c'est par la justice de mon père et par la mienne que mon seigneur 
le roi d'Assur me fit asseoir sur le trône 

20. de mon père Panammou, fils de Barçour; c'est moi qui ai posé cette 

stèle à Panammou, fils de Barçour. . . 

21. Et le roi d'Assur en fixa les contributions, établit la construction près 

d'un ruisseau d'eaux permanentes et fit couler un ruisseau devant 
le tombeau de mon père Panammou. . . 

22. Celui qui atteste cela est ici Hadad, ainsi que El et Rckoubel, le 

maître du temple, et âemes et tous les dieux de Ya'dî. . . ' 

23. devant les dieux et devant les hommes. 
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Appendice. — Deux inscriptions araméennes de Barrekoub. 

Les fouilles de Zindjfrlî ont encore livré deux autres ins- 
criptions en caractères archaïques, mais rédigées en araméen. 
Elles appartiennent au roi Barrekoub et ne se distinguent des 
monuments analogues découverts en Assyrie et à Têma ni par 
des formes grammaticales particulières ni par un vocabulaire 
tant soit peu différent. C'est le langage des parties araméennes 
du livre d'Esdras, avec la seule restriction que les sifflantes n'y 
sont pas encore dentalisées. Pour les distinguer des deux 
inscriptions précédentes, j'indiquerai celles-ci par H(étéennes) i 
et II, et les deux autres par A(raméennes) i et u. 

L'inscription Ai n'est pas encore officiellement publiée; on 
en fait une sorte de secret dont la raison n'est pas donnée. 
C'est d'ailleurs un secret passablement éventé puisque les 
citations qui en sont faites dans l'étude de M. Sachau permet- 
tent de recoudre la plus grande partie du texte qui se compose 
de vingt lignes assez courtes. L'inscription An n'est qu'un 
fragment qui contient en partie les mêmes expressions que le 
texte précédent. 

Au 

1^ a^Hll'njlN Je suis Barrekoub, 

2 aW nLSo] * IDJS * *a fils <lo Panammou, roi de Sam- 

3 Nia ' IC^SsnSon * 12V ' S^< 'al> serviteur de Tigiatpiléser, soi- 

gneur 

4 m * HK • pTXl • Kp")N • ^^21 <ic8 régions de la terre. Par la jus- 

tice de mon père et par 
-"> ' Sh131 ' ^KIQ ' ^Jltt^in ' >pTX '"a justice, m'ont fait asseoir, mon 

seigneur Rekoubel 

6 • by ' "ID^SsnSan • ^^^1a^ et mon seigneur Tigiatpiléser, sur 

7 .... -j^j^ • N01D 1<5 trône de mon père 

• pSo ■ nyïDn au milieu de grands 

*1C3 ' 'hn ' Tnil rois, possesseurs d'argent 

11 irTï • ^Sysi et possesseurs d'or. ... 

12 'nnau^n et je (elle?) l'ai (Ta?) mis 

dans un état meilleur 

13 mai • pSn * Tn ' n*»! * Vû <1U® l* maison de n'importe lequel 

des grands rois 

14 K^dS^'^HN- • • • • • • mes frères, les rois. 

18 Minu? n^l * NHS Ainsi, l'une était une maison 

d'hiver 
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19 n^i^ • ni3 • j^HT ' DhS VOvlt eux, et l'autre une maison 

d'été'; 

20 • nj'ï ' NÏT»! ■ n^32 • njKI Quant à moi, j'ai construit cette 

maison -ci. 

An. 

. . .V pip "»î* 7 ^^ sacrifice à (Eekoubel?)^ 

• • [TbSa* °l wh'XO P'ès de trente rois'. . . 

. . . [)]2ii ' pTXl par la justice de mon père [et 

par la mienne, il m'a fait asseoir 
sur le trô]- 
r^3]« ' ND "6 ^0 ™<^" père. 

II 
La Langue hétéenne. 

Un regard jeté sur les textes expliqués précédemment fait 
voir qu'au viii*^ siècle avant J.-C. le roi de Sam'al, nommé 
Barrekoûb, fils de Bîirçour, a fait graver des inscriptions en 
deux dialectes qui, malgré leur ressemblance parfois très 
étroite, se distinguent Tun de Tautre par des traits tellement 
tranchés qu'il est impossible de les confondre. Ce fait constaté, 
on se demande si ce sont là des dialectes indigènes du pays ou 
bien si Tun d'eux est d'origine étrangère et aurait été importé 
à la suite d'événements historiques. Après réflexion, la première 
hypothèse se montre privée de toute base scientifique. L'ara- 
méen tel que nous le présentent les inscriptions Ai et An se 
trouve sur toute l'étendue du sémitisme septentrional, à Ninive, 
à Babylone, à Têma et jusqu'en Asie Mineure et en Egypte, 
c'est-à-dire dans des pays qui sont non seulement éloignés les 
uns des autres, mais appartiennent soit au domaine d'autres 
langues sémitiques, soit même à des régions non sémitiques. 

1. Non « 80 ist es ein Haus des Winters fîir sic und es ist cin Haus 
des Sommers » {A. L S., p. 44), phrase dont je ne saisis pas bien le sens. 

2. Il s'agit probablement de vases (cf. Deutéronome, vu) dont oti se 
servait pour les sacrifices, les nSTDn >Sd des Hébreux (Exode, xxxviii, 3). 
M. Mtiller traduit : « Die[8es Denkmal (?)] welches wir darbrachten 
dem... » {A. L S., p. 43, note 1), mais le verbe ^ip dé»igne-t-il l'érection 
d'un monument? 

3. Non « ich sowie dreissig Kônige [meine Briidcr] » (ibidem)] dans 
ce cas il aurait fallu ï^SuTV 
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La langue d'un petit pays comme Sam'al, qui n'a à son avoir 
aucun bagage de conquêtes ou de civilisation marquante, 
n'aurait pu prendre une telle extension ni par elle-même ni 
par une faveur particulière de la part de quelque grand con- 
quérant. Dans la plupart des contrées que nous venions de 
citer, l'usage de l'araméen est dû à des personnages étrangers 
au pays qui exerçaient des fonctions dans l'administration 
locale ou gouvernementale. 11 n'existe donc pas le moindre 
doute que, dans le Sam'al comme dans tant d'autres pays, 
l'araméen n'était que la langue officielle employée par l'admi- 
nistration assyrienne, tandis que l'autre dialecte, celui dans 
lequel est rédigée la première inscription de Barrekoûb et sur- 
tout celle beaucoup plus ancienne de la stèle de Hadad était, 
selon toute évidence, l'idiome indigène du royaume de Sam'al. 

Mais ce dialecte, qui se distinguait d'une manière remar- 
quable de l'araméen officiel, était-il confiné au Sam'al seul 
ou bien s'étendait-il sur une région plus vaste, et dans ce dernier 
cas, quelles étaient ses limites naturelles? Voilà les questions qui 
se présentent aussitôt k notre curiosité qui n'est certainement 
pas hors de propos à ce sujet. Elle peut être satisfaite grâce 
à quelques renseignements épars jusqu'à présent qui ne 
demandent qu'à être réunis pour nous fournir une réponse. 

Il faut d'abord, ce me semble, renoncer à toute supposition 
qui chercherait à prolonger trop loin vers le nord l'aire de 
l'idiome précité ou même d'un idiome analogue. Tout au plus 
peut-on comprendre dans le domaine sémitique une partie du 
royaume de Hanigalbé ou Hanigalbat, resté jusqu'à l'époque 
arabe sous le nom de Oulbaf et qui est situé, selon les géogra- 
phes musulmans, entre Antioche et Marasch, c'est-à-dire dans le 
voisinage immédiat du Sam'al. A plus forte raison est-il impos- 
sible d'attribuer aux Sémites le royaume plus septentrional de 
Gamgum, dont la capitale était Marqasiy le Marasch d'aujour- 
d'hui. La physionomie sémitique de ce nom, fût-elle même 
indubitable, ne prouverait nullement l'origine sémitique des 
habitants de ce pays. C'est ainsi que l'appellation sémitique de 

l'Égypte^^, D^IV/D n'implique point le sémitismede la popula- 
tion égyptienne. On verra tout à l'heure que ni le Hanigalbé, 
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ni le Gamgum, ni le Kummuh (la Commagène) n'ont jamais 
fait partie de la Syrie, bien que Sargon désigne ce dernier pays 
par les mots « qui est au milieu de Hatti » {sha ina kirib mat 
Hatie). Le nom de Hatte, par suite d'une simple commodité 
de localisation, peut désigner en gros les régions limitrophes 
de l'extrémité septentrionale du monde sémitique et même 
comprendre la totalité des territoires situés au sud du Taurus 
vers le nord et celui de la Syrie du sud avec la Judée et 
ridumée. Au point de vue administratif, l'extension donnée à 
ce nom a pu avoir son utilité \ au point de vue des langues et 
des races, le Hatti resta plutôt en deçà qu'au delà de la ligne 
allant du Sam'al à TEuphrate, et à ce sujet la meilleure preuve 
que nous puissions désirer est bien le nom même du royaume 
de Barrekoûb. Si les Sémites ont appelé ce pays « le Nord » 
par excellence, c'est qu'ils regardaient leurs voisins du septen- 
trion comme une race différente. On fera bien de s'en tenir à 
cet avis. 

Du côté du sud la limite est moins facile à tracer. La décou- 
verte de nos inscriptions a renversé à tout jamais l'hypothèse 
qui faisait des Hatti ou Hétéens une population non sémitique. 
Le sémitisme du Sam al entraîne, par un argument a fortiori j 
celui des populations plus méridionales comme les Patiniens, 
les Karkémisiens, les habitants d'Arpad, de Halman (Alep) et de 
Bit-Adini, le py ^J3 de la Bible. Personne n'osera affirmer, 
sans apporter des preuves convaincantes, l'existence d'un flot 
de peuples allophyles dans un milieu sémitique. L'aventure 
du « sumérien » en Babylonie ne sera pas perdue pour les 
esprits sérieux. L'homogénéité linguistique du Héta tout entier, 
de TAmanus à l'Euphrate et du Liban au Sam'al (cf. Josué, i, 4) 
peut être admise en toute confiance, et cette circonstance nous 
autorise à dénommer la langue du Sam'al la langue hétéenne 
tout court, sans exclure l'existence possible et même vraisem- 
blable de variétés locales. 

Les divisions territoriales étant d'ordinaire des plus tenaces, 
la donnée unanime des géographes grecs selon laquelle la 
Phénîcie commençait à Paltos (aujourd'hui Belclé) est de nature 
à faire croire que le Héta se terminait, du côté de la mer, par 
la localité voisine de Qabala, dont le nom bSJ! « terme, limite » 
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indiquerait précisément cette ligne de séparation. Vers Test, 
au sud de TEuphrate, Thétéen rencontrait les tribus du désert 
qui étaient toutes d'origine araméenne. 

Ayant fixé le nom, nous allons envisager la chose-, l'aperçu 
suivant fera voir les traits les plus caractéristiques du nouvel 
idionle, mais, pour qu'il soit vraiment utile, nous prendrons 
des précautions que les autres chercheurs avaient négligées, ce 
qui a fait notablement dévier les conclusions qu'ils en ont tirées 
concernant les rapports de Thétéen et de Taraméen. Le résultat 
de leurs recherches repose sur l'idée préconçue que les deux 
inscriptions hétéennes représentent un même état linguistique; 
en réalité elles réfléchissent deux états de développement 
différents et très instructifs dont il faut tenir compte sous 
peine' de s'égarer dans des théories arbitraires et stériles. 

Aperçu des particularités de la langue hétéeistne. 

I. — Inscription de la stUe de Hadad. 

Phonétique : ;^ (= j©) est remplacé par p dans p"IX et ^pT, 
conservé dans nï (1. 30); —3 au lieu de D. 

Pronoms : n^N, — relatif "îT, une fois t!?N (1. 27); — fT, NT, 
Ta. — Suffixe n, une fois 1 OpiNI, 1. 13); pi. V 

Nom : Manque d'article. — Manque d'état emphatique. — 
Pluriel en \ — Avec suffixe '^Q'^D. 

Verbes : fn: au passé; np\ HNiH, N:Db, b^iày J^Job, 

n^rnsbo, . n:t!?nDbD, nmop^i. 

Prépositions : [SD. 

Particules : TN, DJl, H/D, HJ? « encore, de nouveau » (1. 17); 
— D, bs (prohibitif). 
Vocabulaire, TOn, HDDbn, TOÏ^D, HD^ « labourer » 

(1. 7), HTp, nnx « fort », nj^Dn, detn (=02^), dth, 
:nn, nbî7, ')j;bn, m:, pnn, nbx, ht. 

II. — Inscription de Barrekoûb. 

Phonétique : V (= j^?) remplacé par p dans piX, NpV est 
conservé dans 1ï {=j^, N1V0). 
Le changement de D en D ne se fait observer que dans 2^33. 
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Pronoms : 02N — fî, NH. — Suffixe n, une fois mDN 
(1. 2); pi. VDV2 (1. 9) et nSID (1. 10), ID^ÎD (1. 17). 

Nom : Manque d article. — Manque d'état emphatique; une 
fois n:T (1. 22). — Pluriel en \ A Tétat construit ^DV2 (1. 10). 

Verbes : niH (1. 2), n-^IH (1. 5), ^3], ^HDy blh^y r\î2^, 

non, nnoD, npb, nN:n, LbpZy 2un:. 

Prépositions : DHp, bx avec suffixe nb^J (l- 2). 
Particules : TN, DJi, D.1N = DJ TN, "JS, HD, une fois (1. 4), 

ib(=Nb),ND, nbî. 

Vocabulaire : bx Dp (1. 2), ^J^T^, H'^N, m:DD, IDDH, 

fDN, n^ro, pi. niti^D (i. 21), ^inirs, 'jd-ih, nb^np, min, 

n-^M, 1D2, nj^m (pL), njib, njno pluriel avec suffixe, 

nn'î:n,'D (i. is), bn-' (= b'iv). 

Classons maintenant ces phénomènes linguistiques dans un 
ordre chronologique suivant qu'ils constituent des hébraïsmes, 
des aramaïsmes ou des traits indépendants. 

Au point de vue de la phonétique, le changement araméen 
de ji:» en p affecte trois vocables : plî-î, "'pT' et NpT2, tandis 
que le V hébreu est conservé dans ^"lï (ar. J^, aram. N*1î?); 
de mêm3 le ^ arabe = D araméen conserve le ï. 

Parmi les pronoms isolés "ISî-^ et ''^wXsont phénico-hébreux 
et inconnus à Taraméen qui emploie la forme HJX, N3X; |T 
revient aussi en phénicien; TO se retrouve en hébreu et en 
arabe; comme relatif on a Tassyro-araméen ^î et T à côté du 
phénicien 2^N. 

Le suffixe H — n'est pas purement araméen, on le rencontre 
régulièrement en moabite; mais le 1 hébreu et byblite* se 
maintient encore au ix* siècle dans IpINV, au viii% il disparaît; 
dans ce siècle surgit aussi la forme purement araméenne mD*<î* 
Au pluriel on emploie rhébréo-byblite 1 — , mais au viii* siècle 

on voit paraître une fois la forme intermédiaire Î^ÎDVD 
(= héb. VD^2, bybl. 10% aram. MIOVD). 

Le manque de l'article se rencontre aussi en assyrien com- 
parativement à rhébréo-phénicien qui le possède. Il n'est en 
aucun cas un trait caractéristique araméen. 

1. CL S,, pars prima y p. 4. 
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Le manque d'un état emphatique qui est un trait hébréo- 
phénicien se maintient généralement; cependant au vin* siècle 
se présente une exception dans HjT. 

En ce qui concerne le verbe, l'emploi de THi, de npb au 
passé et de bx Dp dans le sens de j^ Dp est particulière- 
ment hébreu; de même les infinitifs NiSb, bsxb et le par- 
ticipe 1312 -, enfin, la voix mfaZ dans \2bpj et DîI^nJ est 
inconnue à Taraméen. La conservation du "), troisième radicale, 
n'oins "'JD, rr^SD, nn^DD est purement hétéenne. 

Cependant, au viii* siècle, se manifeste Taramaïsme : m H 
à côté de la forme indigène n^lH. 

La préposition b^< avec suffixe est hébraïque; c'est aussi le 
cas de fD3 (== héb. ^jDD, "'isb) qui est employé au ix« siècle; 
un siècle plus tard, il est remplacé par Taraméen DHp- 

Les particules sont toutes hébraïques, pas une seule n'est 
araméenne et cependant elles sont nombreuses : TN, D^, 

lî^, ^"Dy ^b (= héb. Nb), bli (prohibitif*), nbT,SD. La parti- 
cule -D, usitée aussi dans les inscriptions purement ara- 
méennes, A i et A 11, révélerait une origine arabe si l'abré- 
viation t|X en D n'était pas si fiicile k concevoir. 

Dans le vocabulaire, en dehors de mots sémitiques communs, 
les mots hébreux constituent la grande majorité, le reste 
appartient au capital de l'hétéen où l'on en signale un certain 
nombre empruntés à l'assyrien. L'ingérence de laraméen se fait 
jour, outre pnx, -^pT), iÇ^D et NpV, dans NID (?), lU et 
nn (?) et y^î2 (?). Cest bien maigre. 

Il est temps de formuler le résultat de cette analyse. L'hétéen, 
tout en ayant son individualité, appartient à la famille hébréo- 
phénicienne; l'influence de l'administration assyrienne y a 
introduit lentement, mais en proportions grandissantes, des 
formes et des mots araméens qui faisaient tomber successive- 
ment en désuétude les anciens vocables indigènes; néanmoins, 
tout bariolé qu'il fût de formes exotiques, son caractère fonda- 
mental resta invariable jusqu'à l'annexion de la haute Syrie à 

1. La forme ;^'];^ pour n^n figure aussi dans la Genèse, xxvii, 29 (cf. 
Job, zxxvii, 6, et Isaïe, zvi, 4). 

2. Il est inconnu aux pièces araméenncs d'Ësdras ; dans Daniel, 11, 24 ; 
IV, 16; V, 10, il est un simple hébraïsme. 
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Tempire assyrien sous Sargon, en 721, année après laquelle il 
n'a pas tardé à disparaître devant la prépondérance de Tara- 
méen qui reçut des renforts considérables lorsque les colonies 
de cette race furent transplantées en Syrie, 

REMARQUES ADDITIONNELLES 

En écrivant cet aperçu, je n'avais que le but de fortifier ma 
position en face de M. Sachau qui avait, dès le début, déclaré 
raramalsme de la langue de Sam'al et étendu le domaine 
du sémitisme araméen jus^ju'k Marasch. J'étais loin de me 
douter que cette théorie recevrait si tôt le consentement de 
deux sémitisants aussi distingués que MM. Nôldeke et 
D.-H. Mûller. Le fait est pourtant très réel : ces savants se 
prononcent formellement en faveur de la théorie araméenne 
dans deux écrits très érudits qu'ils m'ont fait l'honneur de 
m'envoyer^ il y a quelques jours. Me voilà dans la nécessité de 
m'écrier avec le Psalmiste : « Je lève mes yeux vers les mon- 
tiignes-, d'où me viendra mon secours? » Il m'arrive souvent 
cette malechance de rester longtemps seul de mon opinion, 
cependant l'expérience m'a montré qu'il ne fallait pas trop 
s'inquiéter de cet isolement qui n'est souvent que temporaire. 
L'essentiel est de fournir à qui de droit, c'est-à-dire à tout le 
monde, les moyens d'apprécier les deux opinions contraires et 
de faire comprendre les raisons qui m'obligent à maintenir ma 
position. 

Bien que les savants précités ne consacrent à mon premier 
travail qu'une seule mention*, je me réjouis de voir que sur 
plusieurs détails importants, comme la formation du pluriel 
par ^, le manque de l'état emphatique et la permutation de D 
en 3, ils sont d'accord avec moi. Cet accord spontané peut 
s'augmenter par des explications ou des concessions récipro- 
ques qui constitueront le profit net de la philologie sémitique. 

1. Voyez la note de la page 32. 

2. M. Millier croit que la question relative à Vhétélsme dos gens qui 
ont parlé la langue de Sam'al n'est pas assez mûre (Spruchreif); je pense 
pourtant que Tappartenance du Sam'al au pays de Hatti implique 
nécessairement cette conclusion. 
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C'est dans ce but que je me permettrai d'examiner les argu- 
ments de mes savants contradicteurs. 

En annonçant la publication des fouilles de Zindjîrlf, 
M. Nôldeke traite très rapidement la question d'origine. Avant 
de connaître Tinscription araméenne de Barrekoûb, il croyait 
également que les autres inscriptions étaient de Thébreu mêlé 
d'aramaïsmes; plus tard, son espoir d'y découvrir beaucoup 
d'autres hébraïsmes s'étant montré fallacieux, et considérant 
que les deux dernières inscriptions émanent du même roi et 
contiennent presque les mêmes formules, il pense maintenant 
que la présence dans Tune d'elles de l'état emphatique qui est 
caractéristique pour l'araméen décide en faveur du caractère 
araméen do la langue de Sam'al, bien que los deux premiers 
textes ne fournissent pas d'exemples certains de l'état empha- 
tique. 

Mon savant ami aurait jugé autrement s'il s'était enquis 
avant tout de cette différence capitale entre des formules fonciè- 
rement identiques et émanant du même auteur. Il aurait dû se 
demander comment il se fait que le même Barrekoûb emploie 
dans le n** 2 (= A ï) des expressions araméennes telles que H j:Î, 
Xp-|X "^yDI, XD13, plDT pbo, >A^'Dbî2y Hiî «n^^D', dans 
le n° 1, des expressions insolites telles que "î^X et "^SJN, 
piX n^DI, D2^12, nD3 Ob.2, Obo, p DVJ; comment il se 
fait que le nom de Tiglatpiléser est constamment orthographié 
dans le n^ 1 (=Bar.)1DbDnbjin, dans le n°2 nD'^bSâ'nbjn? 
En me posant ces questions, j'ai été obligé de reconnaître que 
le dialecte du n^ 1 s'éloigne de l'araméen presque sur tous les 
points qui caractérisent l'hébreu et le phénicien. En prenant 
le même point de départ, M. Nôldeke aurait certainement 
acquis la même conviction, et cela d'autant plus facilement 
que lui-même finit par admettre la possibilité de considérer ies 
destinataires des deux inscriptions du genre nouveau comme 
des Araméens ayant parlé primitivement l'hébreu : des Ara- 
méens dont l'hébreu a été jadis la langue mère sont linguis- 
tiquement des Hébreux en voie d'être aramaïsés, tels que je 
me représente en effet les Hétéens du ix* et du vin* siècle 
avant notre ère. Quant aux formes spécialement hébraïques 
que mon savant ami espérait y trouver, ses pressentiments ne 
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Tont nullement trompé, comme il peut s'en convaincre par 
Taperçu précédent. 

M. D.-H. MûUer consacre à cette question un chapitre très 
étudiée Jusqu'ici, dit-il, on avait regardé comme des traits 
caractéristiques du rameau araméen la dentalisation des i^f- 
fiantes hébréo-phéniciennes, cependant les inscriptions gravées 
sur des tablettes cunéiformes, celles de Têma et de Zindjtrlî 
les maintiennent intactes-, celles-ci ne montrent que le passage 
de je en p -, on pourrait donc la classer dans la famille hé- 
braïque, si ses formes grammaticales n'établissaient, selon 
lui, le caractère araméen de la langue de Sam'al. M. MûUer 
n'admet pas la distinction entre l'araméen ancien et l'araméen 
nouveau supposée par M. Sachau et cherche à expliquer 
différemment le phénomène de la dentalisation. Pour examiner 
les formes grammaticales, il donne d'abord, en la complétant*, 
la deuxième inscription de Barrekoûb qu'il met sans mot dire 
sur la même ligne que les deux autres grandes inscriptions, 
puis expose les marques d aramaïsme qui y sont contenues. 
Malheureusement, les arguments qu'il présente reposent pour 
la plupart sur des lectures inexactes ou sur des interprétations 
insuffisamment mûries. Je les reproduis succinctement alinéa 
par alinéa, avec un numéro d'ordre et mes observations sur 
chacun d'eux. 

Arquments de m. Muelleb. Mes observations. 

1. L'article -n si caractéristique du 1. L'assyrien manque aussi de l'ar- 
groupe hébréo-pliénicien manque ticle -,-; et cependant il appar- 

totalcment; il est remplacé, sur- tient au groupe hébréo-phénicien. 

tout dans B ii, par l'état cmpha- Les exemples de l'état empha- 

tique dans les substantifs KplK) tique donnés ici sont tous tirés 

iV\ïWi Î<3P3 et j^;37 i^flU» indice de l'inscription B ii( Ai), qui est 

évident de formation araméenne. purement araméenne et ne pré- 

Dans les deux grandes înscrip- juge rien relativement aux au très, 

tions même on en trouve dans Le mot ^^2 "'est pas l'ét. const. 

chacune un exemple : le mot de -\i, mais l'infinitif du verbe 

M^n (H., 13) et njT (Bar., 22). ^y2 « construire ». Quant au njT 

unique de Bar., 22, c'est un bar- 
barisme commis par le lapicide 
araméen et qui ne prouve rien. 

1. A. L S,, p. 39-66. 

2. L'opportunité de compléter conjeeturalement une inscription qui est 
entre les mains du Comité oriental et d'autres encore n'est pas bien évidente. 
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. Une autre particularité exclusi- 
vement araméenne est la forma- 
tion de rétat absolu par û que 
Ton rencontre assez fréquemment 
dans les deux grandes inscrip- 
tions : 

1in« (Kmil«) « puissance » 
(H., 13, 15, 17). 

11DÎ (i^rrnST) « souvenir » (H., 
13). 

1113 (Km-Tli) « honneur, re 
nommée » (H., 11). 

11D1Q (kHIIDID) « Pnx d'achat » 
(Bar., 10). 



IdSq (NmaSo) « royaume » 
(Bar., 17). 

T»T1 (KriT'Il) « satiété » J^H., 4), 
et probablement aussi 

yOZB («mD:S)S nom propre 
fréquent. 

. Le pluriel se forme dans les 
petites inscriptions à la manière 
araméenne par n et non par m 
comme en h ébréo- phénicien ; 
rétat emphatique est >$^-. Dans 
les deux grandes inscriptions cet 
état manque et Tétat absolu se 
termine par ^ comme dans plu- 



2. Cette constatation de Tétat 
absolu araméen repose malheu- 
reusement sur des lectures ou 
des interprétations insoutena- 
bles. Tous ces exemples se lais- 
sent facilement rectifier de la 
manière suivante : 

niK est en réalité T):aj< « ses 
forts, ses guerriera ». 
IIDÎ est en réalité «j^^-y « ses 

monuments », le contexte est du 
reste très obscur. 

T7!3D est en réalité t^^D « ses 
Cabires »; du reste -j^^ « hon- 
neur » est hébreu et non araméen. 

11310 est en réalité y\y\Q « ses 
vendeurs » ; Torthographe pleine 
11D1Q est impossible et -^30 
<c vendre » est hébreu. 

IdSd est en réalité i^Sd ^ ses 
messagers ». 

^l'î'^ n*existe pus; le texte 
donne i^ia^ro « mon ordre ». 

yOZ'D est un nom d'origine non 
sémitique. 

3. Les petites inscriptions étant 
araméennes pour tout le monde, 
sont hors de question; mais le 
pluriel en n revient aussi en assy- 
rien^ et en moabite qui se ratta- 
chent à la branche hébraïque. 

^ Comme les grandes inscriptions, 
.. l'assyrien forme le plus souvent 



1. L*idée de faire venir tq^jq d'une racine qSs et de voir dans la ter- 
minaison des noms hébréo-araméens ^n^a et îq^Sq l'ét. abs. de i^niOC^i» 
NniD^So (^« ^' îS'i P' 24), tombe par ce fait que le pi^emîer personnage 
est aussi appelé q^j (Nchémie, vi, 1 et 6), simplification observée éga- 
lement dans les noms nabatéens. 

2. M. Millier dit lui-même ; « Es darf jedoch nicht vergessen werden, 
dass auch das Assyrische den Plural auf î neben den auf dm bildet » 
{A. L S., p. 46, note 3). Après cela, il aurait été conséquent de retirer 
tout à &it l'argument n® 3. 
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sieura dialectes araméens plus 
modernes. Eu tout cas, le rejet 
du n au pluriel se montre comme 
une particnlarité aramt^eïine qui 
est couDc:£e avec la formation de 
Temphatique et eoustitue ainaî 
une caractéristique du rameau 
aramëeii. 



, Un antre îudjce de formation 
ararneounc est ^t u^ité comme 
pronom relatif et comme signe 
du génitif : 

■fi"r*'rnciDn"n(H., r) « qui 

ai érigé cette stële ^. 



«r cette statue que nous 
offerte »» 



11) 
avons 



le pluriel par i, et si quelque! 

dialectes araméens récents font 
de même, cela n'est d'aucune 
importance. En tout cas rélimî- 
nation du rt n^est pas une parti- 
cularité araméenne; elle est tout 
à fiiit indépendante de Tétat em> 
pha tique et est loin de constituer 
uite carac té ris tique du rameau 
ara m é en* 
4. Dauâ leis grandes inscriptions r^ 
n a que le sens relatif comme Ta 
parfois le ht ^^ 1T ïïébreu ; il n'y 
e^t jamais iudice du génitif* 

Ce T7 est le relatif hébreu fi; \ 
k la ligne 27 f le relatif e&t le 
phénicien y;^^. 

Cette traduction laisse à dé 
sirer et la restitution reste dou- 
teuse; de pluBj rinscription est 
aramécQuo* 

La lecture et la séparation 

des mots sont inexactes» 

&. On ne disait certainemeut pa^ 

nni"Dp^1i forme impossible même 

en araméen , mais nniDp^l = béb » 

ini«-Dp''> mil in et nn «ont 

des intrus araméens et ue chan- 
gent rien a la nature hébréo- 

phcnieicnue de rhétéen, 

M, Mûller cherche ensuite à écarter les autres indices que 
j'aî fournis dans mon travail provisoire à Tappuî de l'hé- 

braïsme. Bien qu'il connaisse depuis des acmaiueg ledit travail, 
il ne nomme pas Fauteur des arguments qa1l réfute, proba- 
blement afin de rendre la discussion plus impersonnelle*, Jus- 

1. Je ne peux pas. admettre la réfutation anonyme quand on no con- 
testa pas les faits signalés pour la première fois par radveraaire. Or, 
tous les traits caractéristiques du langag^o de Sam'al dont j'ai appuj'é 
mon opinion sont reconnus eraets par M, MQller, bien qu'il les explique 
autrement; il aurait été tout sjïitple de les citer en mou nom. La science, 
pour être équitable, doit observer la chrouolog^ie des idées en litige. Voici 
un exemple frappant di- cette nécessité. Des 1H86, je ne cesse d'établir 
le sémitiôiiic des Ilétéens par des études et des iiotct* qui ont paru dwni 



HT! "^T in (^*T 27) « tanière 
d'un fimvtî y>. 

. Le signe de Taccnsatif ni t^a^S 
nmap^'T est l'aramécn rjij cf. niSi 
rn^; d'autres fonnea araméennes 
sont nin, in et n:7 (Bar., 22). 
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qu^ici tout le monde était d'accord que Tétat absolu du pluriel 
féminin un, rînSnitif Q(ï7 avec le prélixo ^t la terminaison 
un du futur des verbes^ étaient des caractéristique!^ foncière- 
ment arainéennes* Mais depuis que j'ai insit^îté sur Tabsenee de 
ces traits dans les deux ^^randea inscriptions de ^^am^alj on 
paraît avoir fait la découverte que c'étaient des choses insigni- 
fiantes, 8i ridiome de Sam^al fiiit usage du H hébreu au lieu 
de anj c'est, nous dit-on, que celui-ci est de formation secon- 
daire ; le manque du D qui se rencontre aussi par-ci par-lk dans 
d'autres dialectes araméens prouve seulement l'archaïsme de la 
langue; quant au défaut du n au futur, les exemples ^^38^ (Je- 
rémie, x, 11^ VC^rV (Esdrag^ iv, 10) et ÙDiN'' (Papyrus d'Élé- 
phantine, C\ I. S.j ii, 137)^ montreraient qu'un dialecte ara- 
méen peut aussi laisser tomljer cette terminaison. On ne saurait 
donc paSj conclut M. Mûller, tirer de ces faits une preuve 
positive contre le caractère aramécii de la langue. 

Je serais curieux de savoir, après tant d'éliminations trop 
commodes, ce qui resterait encore eu fait de caractéristiques 
animéennes. Mais ne Kortuns pas de notre sujet. Les deux 
premières explications appartiennent à la linguistique préhis- 
torique qui, étant bonne à tout faire^ n entre pas en ligne de 
compte : nous sommes en présence de Taraméen du vnr siècle 
et non de Tépoque antédiluvienne que personne no connaît. 
Les phénomènes de simplification observés dans des patois 
récents n'ont guère plus de valeur. Enfin, quant aux trois 
exemples cités pour justifier Tomission du n^ ils sont visible- 
ment dus à une inattention momentanée : VûTT' est un pur 
hébraïsrae, les deux autres sont des subjonctifs évidents qui 
rejettent naturellement ïc n. 

Après cet exposé circonstanciel, mon savant contradicteur 
m'excusera de ne point trouver des formes araméennes dans la 
grammaire de la lanjçue de Ham'al; y a-t-il du moins un voca- 
le Joarruil asiatique et dane divers ûutrea periodiquea. C'était aîors une 
tht^oriu audacîeLiae ut Uëdaignën par les atitorîttls dti réi-ole hétéologîque* 
Atyourd'hui, cVat-à-dire *opt uiiâ aprèfj^ Iiîa t*olotiuea de l'Academy 
fourmiUtiut d'ë*;riv:iijja qui vietiiniiit du lAirti la grfjiido df^eouvtirtLMiue loa 
Hét^iîus, coatrairernciît à ûg (pie Von pensai t» ëUiuiit une populatiaa 
purement némitique! 



Digitized by 



Google 



— 67 — 

bulaire arampen? M, Mûller répaad affirmativemeot, et pour 
ce motifj il énumère dix-sept mots araméens d'une ]^rt et 
quatorze mots hébreux de l'autre. Comme on le voit, la majo- 
rité araméenne n'est que de trois, ce qui est bien maigre^ et 
de pluSj j'ai grande envie de me demander où ces prétendus 
Aramécns sont allés chercher ces quatorze vocables hébreux, ■ 
Allons cependant au plus pressé et envisageons un instant 
ces mots araraéens; de plus, pour être très conciliantj admettons 
même leur caractère indigène, ce qui n'est certainement piis 
le cas réel- 

Nous venons de dire que leur nombre monte à dix-sept ^ or, 
îl faut absolument en défalquer : 1° "^tî^Oi TiH, VU qui doivent 
se lire autrement* 2*^ nZHj pl^T et ^î (génitif) qui ne se 
trouvent point dans les grandes inscriptions^ 3° HI^lj ^2H 
et ''î (relatiO qui sont aussi hébreux; il n'en reste que neuf^ 
savoir : nz*N, "ID, Dyn, H-^IH, nZh HJ^'O, N"ID, DD(?), 
□np, et avec le nom de nombre nn, dix, 

D'autre partj IL MùUer énumère quatorze mots exclusive- 
ment hébreux- ce sont : 11^8, "jiX, '^K, ^jD, HD (de n")D), 

D2, -)T, rrn (pour nvn), ppn, nn\ iS fn: (passé), -^d 

(pour DS'Oj ^Din dont trois : PDj riTl et iD sont illusoires ^ 
il en reste onze. 

Somme toute : -nezif mots araméem en face de onze motâ 
kSjreiix : deux voix de majorité jjour Vkitbvalsme. 

Ce n'est pas tout : tandis que le capital araméen est inca- 
pable d'augmenter, M, Miilier n'avait qu'à compulser son 
vocabulaire pour ajouter à celui de T hébreu. Voici ce que j'y 
trouve après avoir éliminé les mots inexactement transcrits : 
n3X ^< fort », j'2^ «c confius », jnHj "^jD^ 1D2 « être honoré j>, 
n^D = héb. mrW ^D m, -Ï3D ce vendre », p:, IDJ? 
^ labourer », H^p; en tout dix mots hébreux. 

La comparaison fournît donc, d'après l'aveu de M. Mûller 
lui-même, vingt et un mots hébreux en face de neuf mots 
araméens : une majorité de dousïe mots en faveur de Thé- 
braïsme. 

Inutile d'ajouter qu'en réalité la majorité hébraïque est 
encore considérablement plus forte et la minorité araméenne 



Digitized by 



Google 



— ns _ 

micore-plus faible^ Tout le monde |H>urras*<în convaincre eu 
jcUint un coup d'œil sur le vocabulaire quî termine ce travail, 

La situation est bien nette, je pense : l'aramaisoie des deux 
ji^randes inscriptions ne peut se justifier au point de vue de la 
i^rammaire que par de-s suppositions arbitraires se réfuj^îant 
dans les brumes de la philologie préhistorique; au point de 
vue du vocabulaire, par un parti pris plus ou moins absolu 
sur le nombre réel des élcments hébréo-phenîciens qui consti- 
tuent ta langue du Sam'aL 

Je terminerai ces notes additionnelles en exposant briève- 
ment les opinions qui ont été émises dans les derniers temps 
relativement aux dentales araméennes qui répondent a des 
sifflantes dans le groupe sémitique du nord. 

M. Th, Nôldeke^ se fondant sur le parallélisme des dentales 
en araméen et en arabe , déclare ces sons primitifs et en fait 
venir les sifflantes hébréo-assyrienues par la voie d*une déca- 
dence phonétique; le passage de i, i, ^, en T^ ï, ^ d'une 
part, en % '0, H de l'autre, s'explique plus facilement que 
celui de T, ï, ]D en i, Jb, ^ et 1, D? H; la transition de U? 
en n lui semble surtout impossible* Il ne se charge pas d'ex- 
pliquer comment le jd arabe a pu devenir p en araméen 
archaïque et y dans Taraméen plus moderne*. 

Cette théorie oblige IL Noideke i considérer tous les textes 
araméens archaïques comme rédigés dans un dialecte influencé 
par rhébreu ou par Tassyrien, S'il en est ainsi, Taraméen pur 
brillerait par son absence pendant les trois siècles (du ix^ au vi^) 
qui nous ont livré les inscriptions les plus anciennes, ce qui 
serait bien extraordinaire; on peut ajouter que, du moment oà 

1. Des dii mots enumérés d-deasua : nil'K ^s* l'asayrleu aîrw; -^^ ^t 
BtiSBi h^briiO-aaôjrien ; y^fp atigaî néo-iiëbreu yïiûH ; uyû ftneicn elmna- 
néen; qs n'oxiete probablement pai; les vocables vraiment araroueua de 
réduisent aux quatre suivants : j^Hi n:"ÏT did ^t in^ 

2. La conjecture qu'eu hébrëo-phéûicieu le y ee prononçait primitive- 
ment tantôt s, tantôt / (J. /. 6\, p. 40» note 2) ne repose sur rien, La 
tranacription Tù^oç pour ^y, ainsi que celle de KaSuri; pour ht^j i^aziti, 
vient de la prononeîation vicieuBO tlea Egyptiens. Le rapprocbement de 
Vlin s* Xû'>o; prouve indubitablement qne les nuancée y et ^ n'exia- 
talent pas iilorîï, car ce ï, témoin Tavaméen y^n» répond ïi un ir et 
devait donner Xe^u^^î. 
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rétat de nos connaîssances actuelles est notoirement incapable 
d'expliquer le passagre de jd en p et y^ on ne doit pas attribuer 
trop de potd.s à rimpossibilité d expliijuer la transition de 
en n* Le mot de Tune et Vautre de ces énigmes est visiblement 
dans une nuance de prononciation que nous ne saisissons pas 
aujourd'hui et que nous saisirons peut-être demain. Il y a du 
reste bien des phénomènes qui ne seront peut-être jamais 
expliqués j sans cesser d'être par cela des faits réels. 

M. D.-H. Mûller croit également à roriginalité des dentales 
en araméen, mais il attribue les siUflantes des textes archaïques 
à rinsufHsanee de l'alphabet pour rendre ces sons par des 
lettres adéquates. Cela revient a dire que, durant plusieurs 
siècles, les Araméens auraient écrit z, ^^ é et prononcé d/tj 
tf t; j'estime que l'on aura de la peine à le croire. Il paraît 
toutefois que, faute de mieux j le son ^, eût été représétité 
plutôt par D que par î^* puis il faudrait savoir comment 
à un certain moment donné, les Araméens de la Syrie ont pu 
s'entendre avec leurs nationaux de la Babvlonie, de l'Arabie, 
de rÉgypte et de l'Asie Mineure, pour modifier uniformément 
l'orthographe de leur langue; enfin, la réalité organique do 
ces mutations est prouvée par la transformation du ja d'abord 
en p5 ensuite en J?, transformation qui n'est certainement pas 
d'un ordre orthographique. 

La troisième opinion est celle que j'ai émise dans un travail 
sur le premier fascicule araméen du C, L S-^ et qui, d'après 
ce que je vois, est partagée par M, Sachau. En m'appuyant 
sur les textes qui y sont publiés, j'ai établi pour la première 
fois Tordre chronologique de la transition inégale des sifflantes 
araméennes en dentales ainsi : 

1^ Le T s'est conservé intact jusqu'au iv= siècle et n'est 
devenu définitivement* 1 que dans les textes de Tépoque 
grecque î 

1^ Meuue de» étudçs jtâve^^ tome XXI, p. 238 (Eecherche^ bibliques, fasc. 2, 
602), 

2, Contre les dix eiemple* que j'y ai cïtéa et dans lesquels le f est 
conservé, on ue peut eonâtater de Tépoque aseyrienne que le nom du roî 
de Damas écrit en cunéiforme Daâ-îâri {=^ ITV nn '')» niais la vraie leeture 
de ce nom est probablement Bit^idri ^^ héb. Tirr]! (^^^£ '^Jt^)- Deux 
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2^ Le tî? demeure intact aux temps assym-babyloniens et 
su change en H à 1 époque perse*; 

3° Le jf passe en p dès l'époque assyrienne^ plus tard et 
selon lea provinces^ il se change en J?, 

Ici j'ai simplement constate des faits sans essayer de les 
expliquer; au lecteur de ehoîsir entre Tévidence et Thypo- 
thèse, 

APPEÏTDICE 

'* " 

Avant d'étudier l'histoire et les croyances qui reasortent de 
nos inscriptîonSj il nous paraît utile de faire connaître certaines 
améliorations qui m'ont été suggérées par un nouvel examen 

des paiîsages difficiles que j'ai laissés plus haut sans traduc- 
tion- Elles appartiennent uniquement au texte de la stèle de 
Hadad. 

La ligne 29 débute par le membre de phraae DDHK TDX^ 
nniyn qu^ j*ai traduit mot i mot par : « dira votre frère : 
« détruis »- La particule conditionnelle est omise, comme c'est 
souvent le cas en assyrien. Cette indication est visiblement 
incomplète ; le complément doit donc se trouver dans la lacune 
suivante^ qui est précédée par les lettres 27] et qui, attendu que 
l'hétéen ne possède point rarticîe hébréo-pbénicien n, ne peut 
être comblée que par un verlxi à la forme causât ive ou 
hif% verbe signifiant quelque chose comme bDfiJn « fais 
tomber », lî^H^n ou rn[jjn « démolis j* ou mieux njn 
(comme h la ligne 31) « endommage, mutile ». L'objet du 
verbe qui devait suivre me semble être, non un substantif 
déterminé, comme ^ statue » {A, L S,j p. 21, L 29), mais le 
pronom indéfini bD qui, avec XD? signifie « tout ce que ». 
Le mot n^n^ a été à juste titre identifié par M, Mùller avec 
le verbe hébreu m^ « jeter, lancer », qui exprime en même 

Autres noms, mï^nn (^^ ^* ^m H, 77) et myUTDtP {^^^*j ^ï) ^^^ ausBi 
un 7, mais, ainai qutt lo prouve la farmo tardive du n *^t du q, ils août 
sans doute plus modernej», 

1. La lecture Tî^iny (^^ ^* ^^^t ^I» ^^)i ^^^^ i® premier élémeot était 
îdentiii(5 ïi nnny = inCÎJî est en réalité rîTimy Mri-' LTaw «t secours 
d'Ouzza »; la deuxièuie et îa cinquième lettre out une forme ab«olnment 
identique. 
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temps rîdee dYnnfrtïr \me stèle ( Genèse j xxxi, 51). -Te vois 
seulement dans la finale de n^*l^ non le correspondant de celle 
de m*^ {A- L aV.j p. 35) qui supplée au •» radical, mais le 
suffixe de la troiiïième personne, singulier, ainsi H^*!^ = hc^b, 
ini^ « il Ta éngé :ù. Les mots riDît ribN^ « au dieu de son 
père » forment h complément du verbe rT'T' et closent bien 
la phrase conditionnelle. 

L'apodose doit suivre immédiatement, autrement la phrase 
resterait snspendue et s'allongerait outre mesure; on ne vcïit 
même pas où elle pourrait Jînir. Cette considération rend im- 
possible de rep^arder la particule H'^D qui suit comme Péquiva- 
lentderhébreu talmudique Nin*i- ^0(-4*/- S,, p.r^5) c< qui que 
ce soit»î c^est plutôt «ne co[itraction de nî!?~NO^hcb, taL 
"'^*"npî les mots xn 13N'' HII^D signifient par conséquent : 

<f tout ce que dira, lui » et non : <c si quelqu'un dit : lui 

est, etc. 1^ (A- L S.f ibidem). 

L'appartenance du pronom XH au verbe IDN^j dont il est 
le sujetj jette un jour nouveau sur le sens des mots suivants ; 
niD ' î5iN- En rapportant le pronom précité soi tau dieu Hadad, 
soit au roij on était obligé de traduire ces mots par : c< 01 ©st) 
un homme mort {A. L S.j ibidem) ». Mais Tidée de considérer 
un dieu comme un homme mort est tellement insolite dans 
l'ancien paf^anisme que Ton ne peut s'y arrêter un seul ins- 
tant. L'autre interprétation qui entend par l'<f homme mort >& 
le roi tué pitr ses propres sujets {A^ L *S., 3r>-3(>) est également 
forcée et peu naturelle. En réalité , le pronom indique toujours 
Tad versai re ([ui commande de détruire la stèle consacrée par 
le roi à Hadad^ afin de faire disparaître sa mémoire» et PD * ï^jÎ* 
ne saurait être autre chose que la qualification de NH « lui, 
Vhomme du pays »; je lis donc PO au lieu de HO", c'est un 

synonyme de DDriN» La phrase se termine, suivant moi, par 

les mots bs nnON, dont le premier est le verbe IDî^ ^ dire » 
à la deuxième personne^ singulier du passé, mais ayant ici un 
sens futur- le second est la négation prohibitive bx « ô non » 
qui s'emploie en hébreu avec la particule de politesse ^^ (Ge- 
nèse, X[x, 7); c'est plur? énergique que la simple négation }^. 
L'ensemble se traduira donc : « tu dinis : û non j>, c'est-à-dirCj 
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tu opi>oseras un refus catéj^orique à toute» sas instigations. 
M. Mûllcr fait de -|3î< - nï DD3 ■ ^s • nnON (1- 20-30) une 
seule phrase : « tu diras : ne parle pas avec une bouche 
impie {so sagst du clarauf : .sprich nlcht mît frevdha/tem 
MuTicle) ^\ il fait cependant remarquer lui-même que Ton 
s'attendrait à ^DNHj au Heu de Timpératif ~)bX; c'est là une 
difliculté insurmontable a laquelle se joint la lecture évidem- 
ment inexacte des mots TT D33^ comme on le verra tout à 
rheure. 

La lecture H ■ ^D3j déjà supposée par MM, Sachau et Nol- 
âeke^ bien que le premier mot ait Tapparence de 022 sur 
Testampagâ^ est confirmée par Texpresaion parallèle • |D3 
^*iy * W^H de la ligne 30, où le r final est parfaitement dis- 
tinct. Cette expreasioUj qui signifie sans aucun doute : « devant 
(^=^héb. ^JB3) des hommes adversaires ou hostiles », montre 

en même temps qu'il faut iire TT « étranger, ennemi » et non 
1) « arrogant, impie »; en efTet, il s agit ici de gens hostiles 

au roi et nullement de ceux qui se rendent coupables d1m- 
piété envers les dieux. La phrase devient assez claire : « De- 
vant un homme étranger, dis : Mon œil est engourdi ou trou- 
blé, je ne peux dr ne pas accomplir cette besogne, » M. Mûller 
a très bien comparé riiébreu HOp Vj^J? (Samuel, iv, 15); le 
verbe n5y semble de lecture certaine; c'est sans doute Thé- 
breu n5X (d'où n^Ni), avec le chLingement de X en y par 
Finâuence du n. A remarquer la forme masculine des verbes 
se rapportant à pj? qui est du genre féminin. Le troisième 
verbe perdu dans la lacune après IX « ou » devait aussi mar- 
quer une infirmité ; on peut supposer l'hébreu nHD « faible, 
sombre »p Le reste se restitue avec assez de vraisemblance : 
"^"IV ' W2H * fD3 * *'[-yn ' ÎS] « tu répondras ainsi devant 
des hommes hostiles ». 

Le mot qui est en tête de la phrase suivante paraît devoir 
se lire I^PIDj forme qui se compose de la particule condition- 
nelle D= héb> ^3 « si, lorsque » et du verbe I^H <ï briser, 

endommager j mutiler », que je compare à l'éthiopien hJ^^. » 
<c infliger un défaut », dérivé de i0>'C ' « tache, défaut »_ 
C'est ainsi qu'il faut transcrire partout au lieu de Tjn* Lccom- 
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plémeiit est NH * H^T « (h' il brise) ce monument >k Le membre 
de phrase qui suit annonce le but de la mutilation. Je lis : 
VXD) I nn^X * h2 ■ f Snb , le verbe pr} a entre autres le sens 
de « affermir et t5tayer une coloane qui menace de tomber » 

(PsaumeSj hxxv, 4)- le suffixe de n3 « par lui » se rapporte k 
131, tîindis que celui de rtrT'X « ses gens y>j ainsi que le 1 de 
inDT 86 mpporte à l'instigateur; d'autre part, JITV^H est le 
sujet du verbe et 1"13T en eut le complément direct , Je traduis 
donc : <f afin que ses ^ens soutiennent par lui ses monuments », 
en d'autres mots : pour faire réparer ou affermir Tassise de 
ses propres monuments. Cet homme doit être lapidé (" mi^nD^D 

^JDND) et avoir la tête endommagée [n*^*î<]n ' 1Z^^J mot à 
mot : « et que Ton endommage sa tête »» 

Une nouvelle action non moins coupable est exprimée par 
la phrase mutilée au début qui se complète avec quelque vrai- 
semblance inn ■ W ' p[N • ^ni • nblÙÔ]- L'ancienne lecture 
3^n poiir le dernier mot et ?3 pour le groupe bilittère près 
de la lacune doit être abandonnée par suite d*un examen re^ 
nouvelé de Testampage, La traduction littérale du passage me 
paraît être : « s'il le place dans une caisse ou une fosse », en 

hébreu : n"inno Sk înx ri"in3 loûr ^^\ le substantif nnn, 

à lire probablement "inn, vient de la racine ninri <ï creuser »_ 
La peine est la même^ on doit Tassommer avec des pierres^ 
■^i^Xa ' n:Z^àn3^Dî le i est, non pas le suffixe du pluriel, 
comme je Tai cru jusqu'ici, maistrune nature purement épen- 

thétique; en hébreu on aurait ISl^p^^. La mutilation du cou- 
pable est exprimée de nouveau par rni^XD | nPlty " ^b ' I^IT 
« et il lui infligera immédiatement (?) un défaut corporel ». Le 
mot nni^KD signifie <k dans sa place », mais il semble indi- 
quer ridée de situation et par conséquent de proximité. A noter 
la forme purement hébraïque du pronom \y au lieu de n^ 
On peut en conclurCj ce me semble, ou que malgré Tusage 
ordinaire du H le suffixe se prononçait tout de même o, comme 
c'est le cas en moahîte, ou bien que la prononciation H — est 
due ïi l'influence araméenne. Dans Tune comme dans rautrc 
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de ces alternatives le caractère fondamental du sunixe héléen 
reste acquis à rhébrafàme. 

La teneur ^énérale^ telle que nous venons delà circonscrire^ 
ne permet plus de traduire T^'^J? " ''^^^'m par « et ton œil ho 
troublera » d'après T hébreu mJ?? = ar* ^^ ; le verbe hétéen 
^yt? doit signifier quelque chose comme « se réjouir ou s'amu- 
ser »; à rapprocher peut-être Tarabe ^ « verdir ». Le mot 
suivant commençant par 3 et formant le complément indirect 

est ni ' X3 qui se complt^te avec vraisemblance en Mn[3,X3 
« de sa perte »; c'est l'infinitif du verbe HSX « périr j>, IDX^ 
qui avec les suffixes se prononce '>'l'2Hj ^HDN, HDK (cf. Pro- 
verbes, xxVj 2S^\ Abdias, i, 12). La lacune qui suit a dû con- 
tenir à peu près les mots flDD ' ^D « car il s'est conïîé », «piî 
se relient très bien au membre de phrase voisin, se terminant 
au début de la li^ne 33 par Texpression HDU ' ?î? * ^!< « ou 
sur sa libéralité 3&. 

Les trois mots n^^ ' MD ' HN « toij îci^ juste » sont très 
distincts, mais le quatrième lu jusqu'à présent Nm est en réa- 
lité ^^n = héb. n'^n « rois y>-^ le mot fruste qui suit me semble 

pouvoir se lire provisoirement i'X]!^ = héb* IN^D <^ beaucoup, 
très J>, bien que la haste de la troisième lettre soit longue, La 
phrase suivante se complète conjecturalemcut par • y) ' ^j]m 

l[X' nnià «et inllîge-lui un défaut corporel, ou bien (tu le 
tueras) j etc. j&. A remarquer la forme r\H qui répond à l'hébreu 
r^N, nr^N, en araméen éHIS; les mots KS et TZ^'^ appartien- 
nent aussi au lexique hébreu. Je laisse de côté la forme '^Tl 
dont la lecture n'est pas d'une certitude absolue. 

Voici maintenant la transcription rectifiée de la partie que je 
viens de discuter : 

^ mm ■ n2« ^ hSnS ' nn'r ' ^[a * S:: ' i]:n ' nntrn - a^nn ' iqïT' 29 

' "^JH * p2 ' M::rh * \t ' nhil ^ in ■ nSy ^ *n ' '^z'^^ ' ap * "icn ' ni 30 
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TEADCCTIOK 

29. (Si) votre frère dit : ûêtruîâ, ]nu[tile tout ce] qu'il a consacré au 

dieu de son père ; quoi que dira cet homme du payà^ tu dîraa : 
a non! 7> Devant 

30. nn ëtraugcrf dis: Mon œil est engourdi, ou troubla ou (faible; tu ré- 

pondra» aiuii} en préiience d'hottimes hostiles, S'ilmutile ce monu 
ment pour que i<eâ ^euA s'en servent pour maintenir 

31. ses propres manumcutS} qu^on TaBsommo avec deft picrroH et qu^on 

lui inflige des bleseuraa k ];& t[êtc. S'il Va. mis dans une caiB]se ou 
dans uu fossé) qu'on TasBommc avec di^ picrrcfi et qu'on lui indigc 
dca infirmitde 

32. immédiatement et ton regard se rejouira de sa perte [parce qu'il 

à'eat confie] k son arc, ou a sa puissance, ou a sou éloquence» 

33. ou à sa libéralité. Toi (qui sera^) ici, soi» équitable et inflige- lui des 

infiruiités ou bien tu te tueras^ etc. 

Un mot pour terminerp L'expression hétéenne HD " ^IH 
<K homme du pays ou du peuple », qui forme antithèse avec 
"lî « étranger» ou 1Ï ]!^ZH «homme hostile », faisant visible- 
ment allusion aux g^arnisons asi^yriennes qui occupaient alors 
le paya, rappelle involontairement Tex pression phénicienne 
que j*ai lue, comme plusieurs avant moi^ nSHO DIN, et tra- 
duit : « rhomme du peuple »> C'est donc a tort que les rédac- 
teurs du Corpus phénicien ont transcrit rOT\ D^SIN {CK L S>^ 
3, il et 165j 17) et traduit : <st cea hommes », en admettant que 
la forme hébraïque HOn vient d'im ancien HI^H qui se trouve 

en sabéen- J'ai toujours contesté cette comparaison a cause du 
développement très différent du pronom sabéen-, le parallèle 
hétéen met fin à toute discussion à ce sujet, 

m 

L'épig^raphie indigène de la Syrie, dans Tétat actuel de nos 
connaissances^ ne permettant pas de remonter au delà du 
!3t* siècle de notre ère, ^ous devons recourir aux sources 



Digitized by 



Google 



— 7G — 

babylono-nflsyriennes pour y puiser des renseignements histo- 
riques en ce qui concerne les époques antérieures. Naturelle- 
ment ces sources ne nous apprennent que des faits généraux 
rcMSultant desrapports^ pour la plupart du temps hostiles, de ces 
puissîmts empires avec les roitelets de la Syrie, Les anciens 
conquérants se contentent très souvent de mentionner la Syro- 
Phénicie tout entière sous Tépithète de Aharrûy <c pays d'Oc- 
cident y> qui est plus tard appliquée à la Phénicie seule. 
(Cependant, dès la conquête de la Syrie par Tutmès III, le nom 
de Hatti^quL semble avoir désigné d'abord la principauté de 
Karkemisch, s'étendit k la Syrie septentrionale, A l'époque 
assyrienne^ ce nom englobait souvent la Syrie entière. Nous 
mettrons sous les yeux de nos lecteurs les textes anciens, 
hétas trop rares, à Taide desquels nous établirons les premiers 
jalons de l'histoire hétéenne. 

Nous distinguons trois époques ; 

L L'époque archaïque est contemporaine de Sargon I" et 
de son fils Naram^Sin, qui ont régné entre B800 et 37 5Ô avant 
J,-C, Voici un extrait du livre des omlna faisant allusion 
aux expéditions que ces rois entreprirent en Syrie et à travers 
la Syrie en Egypte ; 

CqI. L [5] Surrukln sit ina Mr antii atia mat aliarr! ilUkoma [6] mat 
aharrû iniru kibrâtî îrbitta qa(t)su iksudu, 

[13] Sarruk: in sa ina sir ao ni ana mat aharrî [14] îUikuma mat abaTTU 
Iniru kibrâti irbîtta qa(t)Bu ikaCidu. 

[16] Sarrukîn sa ina kit annî aoa mat abarrî Hlîkuina [17]- , . Au pa 
az asarldutisu [IB]. > . qablu uddu^u. 

[2î2] Sarrukln sa ina sir annî [33] [ana« . .] il&mma sanina la isù 
sulumraatsu eli [24]. , . tamtu sa crib samsi îbiruma sattu m kan inn. 
erib samsi [25]. . , qa(t)au ikstidtt pisu asat îsten ukinu i^almi^u ina erib 
Kamsi [2G] [uà-xi-jzn sallaeunu ina matl tanitî usebîra. 

Col. IL [6], . , Sarrukiu sa iua sir annî mat Suri-ki ina gibbisu nap- 
èatisu anakakkîsu tkmlsuma [7] Sarrukin .^ubatisuuu u^o^cbuma tahta(V) 
sunu imbti^u kamarsunu iskunu unimansunu rabîta [£)j [usamkitii?]ti (?) 
clUtisu uqaila ana agade-kî uî^cribn. 

[16]. . . Naram-Sin sa ina i^lr annl [17] aoa mat Maganna inikunia 
mat maganna î^batnma [18]. . . ^r mat maganna qa(t)âiL ik^udn. 

2. Inscription de Naram-Sin. 

Naram-Sln [2] ^r [^] kibn'itim [4] arbaim (5] karpatu [6] nam-ra-ak [7] 

Magan-ki. 
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TBÂDUOTION 



Col. I, 5-G< Sargon, parti soua ce pi'onoatic pQur Ia Syro- Phcnide, 

subjugua ce pays et ^'empara des quatre régions du monde- 

L, 13-14. Sargon^ parti bous ce pronoetic pour la Syro-Phéniciu^ sub- 
jugua ce paya et b cmpara^dea quatre régiona <lu monde, 

L. 16-18. Sargou, parti sous ce pronostic pour la Syro-Phéniciei . * 
ses grands. , . 

Li. 22-26. Sargou, parti sous t^c pronostic vera [le pays de roueat], 
monta sur, . ,; il n'eut pas do rivai; son autorité se répandit sur ïo 
paya; H passa la mer du HoleiL couchant ; il resta trois aus dans Fouest et 
s'empara du pays. Il ordonna de ftiire le choix d'un lieu (consacré) et 
plaça ses statues dans le paya do l'ouest. Il transporta le butin par terre 
et par mer. 

CoL 11, 5-9. Sous ce pronostic, Sargou fit pUer devant son épëe les 
habitants de la totalité du pays de Suri. Sargou colonisa leurs demeures^ 
leur infligea une défaite ruineuse, [battit?] leurs nombreux guerriers > 
inspecta ses troupes et les fît rentrer dans Agade, 

L. 16-1^, Naram-Sin, parti sous ce pronostic pour TEgypte, sWipara 
de ce paya et prit de sa main* . . le roi d*p]^yptc* 

2* Iiucription de Naram-Sin. 

Naram-Sin^ roi des quatre régions. Yaae (fahant partie) du butin de 

rÉgypte. 

Ces inscriptions, dont l'authenticité n'est pas susceptible d'une 
ombre de doute, nous font voir que, dès Tan 3800 avant notre 
ère, les rois babyloniens avaient cherché à s'emparer de la 
Syrie j en vue de passer de là en Egypte* Ces vieux rois, con- 
temporainSf peut-être prédécesseurs des constructeurs des 
pyramides, avaient déjà convoité les richesses de la vallée du 
Nil et s'efforçaient de s'en rendre mattres. Nous avons proba- 
blement dans ce ftiit si inattendu la première exécution d'un 
projet qui hantait à ce moment déjà l'esprit des monarques 
babyloniens et qui est devenu chez eux comme une sorte de 
tradition comparable à celle de ta cour de Russie relativement 
à la possession de Constantinople. Tous les mouvements ulté- 
rieurs des rois assyro-baby Ioniens vers Touest n'avaient en 
vue que la possession de l'Egypte. La formidable poussée des 
armées orientales sous la conduite des rois réputés pasteurs ou 
Hycsos, dont l'origine babylonienne ne me paraît pas douteuse, 
réalisa pendant quelques siècles le rêve de Sargon P' et de 
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son filB Naram-Sin ; mais, après le réveil delà nationalité égyp- 
tienne sous AhmèSj le fondateur de la xviii*' dynastie qui 
chassa les Hycsoa, les rois d'Egypte, pour avoir du repos 
chez euxj se virent obligés de mettre la main sur la plus 
grande partie de la Syrie. Tutmès III réussît à en faire une 
province de riîgyp te. L'extrême nord, qui est le Hatti propre- 
ment dit, résista seul, et pour lui enlever tout désir d'expan- 
sion, il conclut des alliances matrimaniales avec les rois de 
la Cappadoce et les gagna à sa cause. 

Durant les longs siècles de la prépondérance babylonienne, 
le Hatti fut le plus affecté du va-et-vient des guerriers orien- 
taux. La route ordinaire de la Mésopotamie en Egypte, à 
partir de Earkemisch, le traversait dans toute sa longueur, 
tandis que celle qui conduisait de la Mésopotamie vers le mont 
Aman us le traversait dans toute sa largeur et battait surtout le 
territoire de Ya'dî qui était contigu à cette montagne, laquelle, 
dès les temps les plus reculés, fournissait le bois de construc- 
tion pour les palais babyloniens- Combien de temps le gou- 
vernement babylonien s'cst-il maintenu dans le Hatti sans 
avoir rencontré une sérieuse résistance? Nous ne le saurons 
peut-être jamais. Cependant, à un moment donné, nous voyons 
le nom de Hatti désigner un royaume uni et adversaire de la 
Babylonie. Ce revirement se manifeste dans les passages ci- 
après que j'extrais des tablettes augurales parues dans R. III, 
00, coK I, 37, îîB, otîj 45, 47. 

Umu XFi~u fLtiilu isakkan ^ar Akkad-ki imat Nergal ma mat ikkal. 

Utnit nx-k atatu isukkan sur mat hatti sunda sar mat liaati UcbUima 
kuft&â î^bbat* 

Umit XV uatalu isjikkaii mar sarri abîAu îdakmakueBH l^abbat u Dakf u 
itebbima mata ikkal. 

Uinu XVI -u atalu isakkan sar mat ahiti !>uma sblv mat haatl itebbima 
ku^ga i^bbat ^uunu ina ^amtj melu ina tiaqbi Ibaddaqu. 

ÎRADUCTIOH 

Si le aeizîëme jour (du mois d'Ab) une écllpae a lieu, le toi d'Acead 
(= Babylonie) mourra et Nergal (dien des enfere) causera des deitnietiona 
(mut à mot : « m angora ï>) dans U paya* 

Sî le vingtième jour uuo éclipse a lieu, le roi de Hatti idem (c'eat-ànlire 
m mourra »); le roi du paya de îa Vïe (c= Babylonie) viendra et e^empa- 
rera de aou trône. 
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Si l€c[uJDzièmcjour(duTnQi8 d^éloul) une éclipse a Heii^ le file du roi tticra 
Bon père et s'emparera de son trôce; l'ennemi vientlra et ruinera* le pays. 

Si le aeizieuie jour une éclipse a lieu, le prince du paya ennemi * 
tdem (c'est-à-dire « tuera son père ») et S'emparera de son trône, le 
rot du pays de la vie {^= Bubylonie) viendra et s'emparera de son troue, 
La pluie (tombera) du ciel et 1e^ Hots couleront dans le^ cau^LUXÉ 

Cet état d'hostilité dans lequel le II ait i apparaît comme 
tenant seul tûte aux ineu riions babyloniennes ne peut se placer 
qu'avant la conquête égyptienne de la basse et moyenne 
Syrie. Je rangerai aussi dans la même période Tinscription 
d'Agum-kak-rimi qui mentionne le retour de la statue de 
Marduk du pays de Hani^ voisin de celui de Sam'al^ dans le 
tempie de Babylone. 

Col. I. [1 Agum] kakrime [2j mar TasHÎgurumas (?). - . [^-î 1-341 ^^^ 
KaAsi u Akkadi ^ar mat babili rapa^tim. . . [44-58] iuu ilu Marduk bel 
e-sag-ila ù babilî-ki [ilanji rabuti ii]napîsunu ellim ana babili-ki taarsu 
iqbû ilu Marduk ana tin-tir-ki. , . paui.'^u iskuiin. . . ilu Marduk, . . 
aa< . . Cah II [1- ] akpud attaidnm aua like ilu Marduk aiia babili -kl 
panisu askunma tappût ilu Marduk raim palêa allikma sar ilu èamas ina 
puhiidr ameln hal aAalma ana mati ruiiti ana mat ban î lûaspurma qat ilu 
Marduk Ci ilu ï^^rpauitum tu i^batunimma ilu Marduk u ilu t^arpanïtum 
raim palêa ana e-sag-îla u babili lu-utirsuuuti. 

TBAPJJOTION 

(Moi) Agumkakriuii^ fils de TaH!^iguruma.s. . , je suis roi de Kaèsî et 
d'Aec4id, roi de la vaste Babylonie. Lorsque les dieux me cbargèrent de 
faire revenir à Babylone le dieu Marduk, seigneur d'Esagîl de Babylone» 
le dieu Marduk dirigea sa face vers cette ville. Je respectai et bonorai 
le désir de Marduk et je me proposai de le ramt-ner à Babylone. J'ac- 
courus au secours du diiîu Marduk qui aime xnon gouvemoment. Après 
avoir eonsulté le dieu Sa m as dans lea intestins d'une victime (examinés) 
par un augure, j*envorai des messagers dans le pays éloigné de Hani ^ 
c«nx-ci saisirent la main de Marduk et de ï^îLfpiodt et e'est ainsi que 
y m ramené à Esagil et à Babylone les dieux Marduk et ï^^rpauit qui 
aiment mou gouverucment. 

L'expédition de Tutmès III en Syrie eut sans doute pour 
but de rendre impossible le retour offensif des bandes babylo- 

1. Il n'eât pas Hilr que l'ennemi dont il s'agit dans ee paragraphe et 
dans le suivant soit précitiément le roi de Hattî, mais Tanalogie des deu% 
premiers paragraphes rcud eût te supposition &tàâ&^ vraisemblable* 
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niennea contre TÉgypte^ la brouille entre les Hatti et Tem- 
pire de TEst fticilita considérablement rentreprîse^ la Syrie 
pasBa sans résistance sérieuse au gouvernement é^yptîen^ 
qui changea peu à Tétat intérieur du pnys et sembla promettre 
mie sûreté plus grande. Les Égyptiens, entrés en 8yrie par 
la côte philistéenne dont Textrémité sud formait anciennement 
la principauté de Daniina^ en égyptien Tanan ou Tann^ 
nommèrent la Syrie Ro-Tami et la di vissèrent en Ro-Tann 
inférieur et Ro-Tann supérieur. Ils conserv^èrent en même 
temps la plupart des dénominations indigènes dont les plus 
importantes sont i le pays (['Amaor (= as, Amuru, héb. 
^ibx) pour la contrée du Liban et Kkéta pour Textrême nord. 
Contrairement au reste du pays, le Khéta sut sauvegarder 
son indépendance et ne consentit jamais à entrer avec TEgypta 
dans un rapport de vassalité. Il y eut quelques échanges de 
cadeaux et pas da's^antage. Pour le rendre plus malléable^ les 
rois égyptiens s'allièrent aux rois cappadociens limitrophes, 
qui profitèrent de toutes les occasions pour lui porter préju* 
dice- Les Hétéens ne se laissèrent pas intimider; ils ne ce,s- 
sèrent de harceler les alliés et firent même des incursions 
dans leur pays. Une des irruptions qu'ils tentèrent dans le 
Mitanni leur coûta fort cher. Elle eut lieu au commencement 
du règne de Tuspatta, coïncidant à peu près avec celui d'Ame- 
nophisIII, vers 1520 avant Père vulgaire. Le premier écrit : 

.timma abbuuainma sa «îs-ya [31] kî iddu sa lib (?) bî mat batta [32] 
gappamrna ki lÛ-kùr -meè una mattiya [33] ittalka en-iin bdi aua qatiya 
[34] îddiu^îiima û adduksu [351 ihtu gnbbisuDu .sa îna luattisu sa idurii 
yanu- 

[36] Anuœa i ie-kU-é-bat n ïb-kur-ra-mas [37] ï liFKuharu i sal-mliar- 
tum [38] wa hubti sa mat hatti ultobîlakku. 

Je porte aufisi k la contiaîseanco de ïuou frère que de rintcricur do 
toas le» pays de Hatti des cnneiriis avaiiiDtfait irrujition dausnion pays. 
Le dieu Hadad les <t livi'és dans mes mains ^ je lea ai tuéfl. Pas un Beul 
d^entre eui n'est retourné dans aon payi. 

Maintenant je t'envoie un ebar, deux chevaux^ un jeune homme et une 
jeune fiUe qui prnviiinnent du butid du pays de Hatti. 

La connaissance de cette défaite subie ,par les Hétéens de la 
part du roî de Mitanni noua explique pourquoi les premiers 
dirigent plus tard leurs atkiques exclusivement du côté du 
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sud et pourquoi ils cherchent même à entrer en composi- 
tion avec le Mitanni et la Babylonie an détriment des intérêts 
égyptiens- Elle a en outre cette importance particulière pour 
nous de fournir la preuve documentaire que le Mitaoni, qui 
n'ept pas plus septentrional que le Hanigalbé, était un pays 
non hétéen et que le domaine sémitique ne dépassait pas le paj'S 
de iSam'al^ points que nous avons dégagés précédemment d'in- 
dices de tout autre nature. 

Arrêtés du côté du nord, les Hétéens tentèrent de s'étendre 
du côté du sud. Ils remportèrent cette fois un succès com- 
plet. Ils réussirent non seulement à unifier les diverses parties 
de leur pays sous le sceptre d'un seul roi, mais ils annexèrent 
les provinces de la Syrie moyenne jusqu'à Qedeschy sur 
rOronte, au sud de Hamath, après avoir poussé leurs 
razzias jusqu'à la ville galiléenne de Qafna, d'où ils enlevèrent 
la statue du dieu soleil égyptien queTutmès IIP y avait placée. 
Qedesch figura longtemps comme la forteresse la plus méridio- 
nale des Hétéens et c'est prte de ses murs que se déroulèrent 
souvent les bataillas entre les deux adversaires. Les rois égyp- 
tiens feignirent de considérer la prise de cette ville comme la 
fin d'une campagne heureuse et entonnèrent des chants de 
triomphe en retournant chez eux avec un butin amassé un peu 
partout. En réalité, les Hétéens restèrent toujours maîtres 
de la forteresse et ne purent jamais en être définitivement 
délogés. Ils finirent même par s'emparer du pays de NuhawSo 
(« pava du cuivre » = riDÎï D"iS)j avec sa capitale Dunip 

T 

ou Tunip, qui est probablement l'Héliopolis de Cœlé-Syrîe, 
le Baalbcc d'aujourd'hui. Encore du temps de Joram, fils 
d'Achab, roi de Juda, vers la fin du ix' siècle avant notre ère, 
les Hétéens étaient les voisins immédiats de la Damascène 
(II Rois, vu, 6), Cependant, durant les cinq siècles qui séparent 
leurs débuts d'agrandissement de Tépoque de Joram, les 
Hétéens ont passé par des états de fortune très variés qui ne 
sont pas encore suffisamment connus. 

Ils atteignirent l'apogée de leur puissance sous Khétassar, fils 
de Marassar, fils de Saplul, qui succéda à son frère Matner sur 

t. Lettre à'Akwl k Kammunya 274 (B. M, 36), traduite plus tiaut à la 
pa^31G. 



Digitized by 



Google 



- 82 — 

le trône dii Hattî pendant le règne du roi ég;>'ptien Ramsès II, 
avec lequel il conclut un traité d'alliance défensive et offen- 
sive (vers 1200 avant J*-G.), stipulant des droite égaux poup 
la"* deux paysV 

La facilité avec laquelle ce traité si peu flatteur pour Tor- 
gueîi égyptien a été accepté par Eamsès II montre tien qu*il 
y avait imminence d'un péril commun quil fallait conjurer 
par des forces unies. En eifet, ver? cette époque, les popu- 
lations du Taurus commençaient à s*agiter et à formel le 
projet de se donner de Taîr dn côté du snd- Depuis long- 
temps déjà les Hétéens se servaient de ces rudes montagnards 
en guise de mercenaires et plusieurs d'entre eux obtenaient 
de hauts f^radea militaires et civils. Les récita officiels des 
batailles avec les Khétas offrent une foule de noms anatoliens 
et les bas-reliefs les représentent souvent sous leur type parti- 
culier. Le manque, chez les Égyptiens, d'un nom ethnique 
distinct pour les individus de cette race a même été la source 
de r identification erronée des Hétéens avec les Anatoliens, 
Cependant, ces étrangers ne formaient alors qu'une classe 
d'employés se déplaçant au premier appel et surtout cantonnés 
dans les forteresses frontières. Le mouvement dont il s'agit 
menaçait de prendre une tournure toute différente- Pendant 
quarante-six ans, ralliance avec TÉgypte intimida les peu- 
plades du nord et le prince du Khéta donna sa fille à Hamsés II 
et visita TEgypte, accompagné de ses principaux vassaux. 
Les troubles qui affaiblirent TÉgypte sous les successeurs de 
Bamsès II eurent leur contre-coup sur le Khéta. Les peuples 
du Taurus, fortifiés par leurs congénères de l'Asie Mineurcj 
tombèrent à l'improviste sur les Hétéens qulls écrasèrent 
complètement, et, après avoir ramassé sur leur route les con- 
tingents de plusieurs villes, marchèrent droit sur l'Egypte*. 
Repoussés de cette contrée par Ramsès III, ils s'établirent 
solidement dana le Ilatti et s'emparèrent du gouvernement. La 
durée de cette dynastie usurpatrice doit avoir été assex longue } 
elle était en tout cas assez prospère pour élever dans le pays 
d^ monuments à inscriptions anatoliennes, composées de ces 

1* Gr. Maspora» Jïùtofrç ancieTimdiê peiipk» dk l'Oriait, p* 226- 

2. Hùiûire aticîennç des pçt^ks de TOrienf, p. -ïfi?, ^i , 
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hiéroglyphes grossiers que l'on trouve répandus sur le sol de 
l'Asie ilineure- Nous savons même que Je roi qui a gravé les 
inscriptions d'Hamath est le même que Tauteur de Tinscrip- 
tion du lion de J^Lirasch, ainsi que de celle de fiulgar-Ma'den \ 
à ce moment; te Ilatti et la Cappadoce devaient donc former un 
seul royaume. Cela seul dénote déjà un grand développement 
de puissance et de prospérité. Il est à supposer que, pareils 
aux Hycsos en Egypte^ les ÂnatoHens du Hatti s'assimilèrent 
autant que possible la civilisation plus avancée des Bémitës^ 
pour les habitants du pays, ils restèrent néanmoins toujours 
des étrangers. 

L'extension prise par le grand empire assyrien du côté de 
Touest enleva tout d'un coup à la dynastie anatolienne du Hatti 
toutes les provinces du nord qui formaient le berceau de sa race. 
Tiglatpiléser P"" défit la milice hétéenne, composée de quatre 
mille Kaskî et d'Ouroumî, qui s'était emparée de quelques 
villes de Schoubarti, province soumise à l'Assyrie, et s^ avança 
vîctoriousement jusqu'à Comana de Cappadoce^ dont le terri- 
toire fut annexé à T Assyrie. Dès ce moment le Hatti fut, du 
moins nominalement, tributaire de Tempire assyrien, qui 
atteignit la grande mer de TOuest, c'est-ànlire la mer Médi- 
terranée. Cet avènement de la suprématie assyrienne, qui eut 
lieu vers la fin du xi*" siècle, introduisit peu à peu une admi- 
nistration composée en grande partie de fonctionnaires de 
race et de langue araméennes. Plus belliqueux et moins 
souples que les Babyloniens, les Assyriens tenaient moins à 
répandre dans les pays conquis le goût des sciences et des 
lettres et se contentaient de veiller à Tordre matériel et à la 
perception régulière des impôts. Les Araméens avaient une 
aptitude particulière pour ces sortes de bcsfjgnes et ils devin- 
rent ainsi les porte-parole de la cour de Ninive- C'est par 
Varaméen que les peuples de Touest communiquèrent dès lors 
avec leur suzerain, de manière que tous ceux qui étaient revêtus 
d'une fonction politique étaient obligés de rapprendre, La domi- 
nation de la lanpTuo araméenne comme une langue officielle en 
Syrie date pour le moins du règne de Tigkt pi léser 1*^'* 

Dans le siècle et demi qui suit ce grand conquérant, T As- 
syrie, paralysée apparemment par des guerres avec la Biiby^ 
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lonîe j se montra rarement dans Fouest \ les peuples syriens profi- 
tèrent de la trêve extérieure pour se combattre entre eux. Le 
llatti se divisa en plusieurs royaumes. Les tribus hébniïqaes, 
unifiées en royaume sous Saûl, se taillèrent presque un empire 
sous David au détriment des populations voisines, les Idu- 
méens, les Moabites, les Ammonites, les Damascéniens et 
celles delà Cœlé-Syrie dits Aram-Çôbâj qui étaient les ennemis 
jurés du royaume hétéen d'Hamath, lequel devint par cela 
même Tallié de David ^ L'Hamatène et par elle le reste du Hatti, 
peut bien îi voir conclu avec le royaume hébreu un traité formel 
qui accordait à celui-ci Fhégémonîe dans les affaires politiques^ 
De telle sorte , la Palestine des règnes de David et de îSalomon 
eutj pour ainsi dire, deux frontières, une frontière idéale for- 
mée par TEuphrate, et une autre, réelle^ touchant presque la 
banlieue d'Hamath (nDn NIDO). Parmi les Hatti, les plus 
sympathiques a Tall lance hébraïque furent naturellement ceux 
qui formaient Télément anatolien et étran^r au pays, élé- 
ment dominant mais non réconcilié complètement avec les 
indigènes qui les considéraient comme des usurpateurs. Pour 
les patriotes israélites, la suprématie de l'élément anatolien, 
qu'ils appelaient Japhétites, sur Télément aborigène, qu'ils 
désignaient par le nom général de Chananéeng, était la condi- 
tion même de l'existence de leur nationalité, qui risquait de 
succomber sous le nombre si ceux-ci pouvaient disposer libre- 
ment de leurs forces éparpillées et tenues en grande partie en 
éthecpar la domination japhétite. On comprend ainsi Timpor- 
tance et Taetualité du vœu exprimé par la Genèse, ïx, SÎ7 : 
« Puisse Elohim donner de vastes territoires* a Japhet, aftn 
qu'il demeure sous les tentes de Sem (^^ Israël), et puisse Cha- 
naan être leur esclave ! » Japhet habitant dans les tentes do 
Sem est bien le royaume anatolien du Hatti, installé sur un 
territoire appartenant à Israël par la promesse d'un oracle*, 
sinon par le droit des traitée, et ayant pour but de coopérer avec 
lui à l'asservissement du Cliananéen, 
Le vœu de Técrivain hébreu ne s'est pas réalisé» Salomon 

1. Il Samuel, ïïu, 9-10. 

2. J 'ad me ta proviaoî remeut U traductiou courante du voi'bcnsi* 
a. Genèse, xv, 18. 
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avait bien réduit à robéissance les royaiimeg de Sobâ (II Chro^ 
niques, viii, 3) et construit des cîtadetles sur le territoire d'Ha- 
math {ibidem^ 4), il ne put empêcher la formation d'un 
royaume indépendant à Damas (I Rois, xij 23*25), Cependant , 
aussi iongLemps que Salomon vécut, les rois du Flatti et des 
Araméens soumis purent se fortifier en faisant l'acquisition do 
chevaux et de chars de gruerre tirés d'Egypte par l'intermédiaire 
de commerçants juifs ^ Mais après la mort de ce monarque, la 
décadence de la Syrie procéda à la fois des deux côtés opposés. 
Au sud, ITilgypte poussée par Jéroboam j l'auteur de la scission 
des dix tribus, pilla Jérusalem et la Judée; au nord^ les 
royaumes hétéens décontenaucés tombèrent l'un après Tautre 
sous le joug assyrien, Assurnaçirpal (885-800) dévasta à plu*- 
sieurs reprises les royaumes hétéens de Gargamish (Karke- 
misch) et de Patin, traversa le Liban et reçut sur le bord de la 
mer les tributs des princes phéniciens. Beaucoup de captifs 
furent transportés en Assyrie et remplacés par d'autres captifs, 
Salmanassar II (860-825) continua ses conquêtes, monta plu- 
sieurs fois sur i'Amanus pour se procurer des cèdres et des 
cyprèsj vainquit une coalition de rois de Ilattij parmi lesquels 
figure Hayani, fils de Gabar^ roi de Sam'al, pénétra dans THa- 
matène et défit une autre coalition de dix rois syriens, dont 
Achab^ roi dlsracL 

C'est sous ce règne que les annales assyriennes désignent 
pour la première fois sous le nom de Sam'âl le royaume de 
Ya'di. Cette dénomination, qui signifie « nord 5*, est visible- 
ment due aux colons aramécns qui sont venus du sud, et il est 
vraisemblable que le prince de cette époque, nommé Hayan^ 
fils de Gabar, était aussi d'origine araméenne. 11 ne fut pas 
détrôné par le vainqueur, mais il fut obligé de lui envoyer 
sa fille avec un riche trousseau et de payer un tribut annuel. 
Les autres rois du Hatti lurent soumis à des conditions ana- 
logues, qui paraissent avoir persisté jusqu'à la fin du règne 
de Salmanassar II et de celui de son successeur bamSi*Kaman 
(825-812), qui étîut occupé tout particulièrement dans les pays 
de l'est. Il y a Heu dépenser que le trône de Scim al resta a son 
ancien possesseur ou du moins à Tun de ses fils. 

1. I BoiSf s, 29, 
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Sous le rè^ne de ÏUman-Nirarî III (81:^-783), les Assyriens 
envahirent de nouveau la Syrie; aux anciennes conquêtes 
furent ajoutés Tyr, Sidon, le pays d'Omrï ou le royaume 
dlsraôi, ridumée et la Phi listée, Damas se soumit après une 
longue résistance, et son roîj Mari' (NHD) dut payer une 
énorme rançon. C'est probablement par suite de ce nouvel état 
de choses que Qorulj père de Pananmiou I", put monter sur 
letnme de Ya'di, à la place de Hayan ou de son successeurj qui 
aurait encouru la défaveur du grand roî assyrien . A en juger par 
son nom et par celui de son fils, le nouveau dynaste de Ya'di 
appartenait à une famille araméenne domiciliée depuis long- 
temps dans une province a^yrienne de rAsie-MineurCj comme 
la Mélitène ou la Cappadoce- Les Araméens adoptaient facile- 
nient les noms étrang^ers et s'assimilaient volontiers aux habi- 
tants des pays qu'ils étaient appelés à administrer. 

Quelle a été la durée du règ^ne de Qorul? Nous T ignorons. 
Nous no sommes pas mieux informés sur la longueur des règnes 
suivants, La comparaison des deux grandes inscriptions inter- 
prétées plus haut nous apprend du moins les alternatives de 
prospérité et de misère par lesquelles passa cette dynastie dans 
l'espace d'un siècle à peine quil lui a été donné d'exister. En 
occupant le trône de Ya'di, Qorul fit tout son possible pour 
fortifier sa position et cette tiiche lui réussît assez bien; son 
règne ne fut pas troublé, mais les ressources lui manquaient pour 
entreprendre les grandes constructions qu'il s'était proposé 
d'élever en Tbonneur des divinités, ce qui était alors le moyen 
le plus efficace de se concilier les sufiDrages du pays. Son fils 
Panammou inaugura son gouvernement sous d^heureux aus- 
pices, La dynastie fut généralement reconnue; la prospérité 
du pays augmenta par suite de récoltes très abondantes; les 
monuments projetés par son père furent élevés avec grande 
magnificence, ainsi que la stèle consacrée au dieu Hadad \ tout 
semblait concourir pour rendre son règne paisible et heureux, 
quand un coup foudroyant fit écrouler subitement tout Tédi- 
fice de son bonheur. 

Le frère de Panammou, Bargour, qui gouvernait probable- 
ment un district limitrophe du pays de Shoubar, s'attira la 
vengeance du roi dece pays. Celui-ci tomba à Timproviste sur ce 
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district, tua Barçour avec Boixante-dix de ses familiers^ prît 
les chars de g^uerre, enleva les femmes, emprisonna lea hommes 
et ruina la plupart des villes. Il parvint même à massacrer 
le roi Panammou et son fils qui devait lui succéder. Le trône 
de Sa'mâl se trouva ainsi vacant et par suite de ces troubles 
il se produisit une grande famine dans le pays* C'est alors 
que Panammou^ fils de Barçour^ qui, plus heureux qua son 
oncle, avait réussi à s'échapper, se rendit auprès de Tiglat- 
piléser^ roi d'Assyrie, et sut gag^ner sa faveur d'abord par des 
cadeaux de grande valeur, ensuite par des services de divers 
ordres dans lesquels il montra une haute intelligence et une 
fidélité inébranlable à la cause du grand roi ninivite. Panam- 
mou II fut nommé roi de Ya'di, les fauteurs de troubles furent 
punis, les captifs purent réintégrer leur pays, pour lequel 
commença une nouvelle ère d'abondance et de prospérité- L*in- 
tronisation de Panammou II semble avoir eu lieu en 743, 
année dans laquelle, d'après la liste des éponymes assyriens, 
Tiglatpi léser a fait sa première expédition contre la ville d'Ar- 
pad en Syrie, où, chemin faisant, ila dû arranger les aifaires de 
.Ya*di, afin d'avoir le dos libre, La mort de Panammou II peut 
.aussi être déterminée à un an près, Tiglatpi léser ayant passé 
les deux années 733 et 732 au siège de Damas, C'est dans cette 
dernière année que Barrekoûb aurait pris en main le gouver- 
nement de Ya'di. Son règne, comme celui de la totalité des 
princes hétéens, s'acheva à Favènement de Sargon, en 722, 
où les provinces hétéennes furent placées sous l'ordre de 
préfets nommés directement par la cour de Ninive. 

Voici l'arbre généalogique provisoire des rois de Sam'âl 
d'après nos connaissances actuelles ; 



Hayan (vera 880). 
Qorul(S00'78O?). 



Panammou I" (780-7*j2t), 
(Prm?). N'a pas régùé. 



(Baryour)» N'a pas régut. 

Panammou H (743 732). 

Barrekofib 1,732-721), . 
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Dans co schèmc, il reste des doutes : 1" yiir le rèjifiie de 
Qabar^ 2° sur le rapport de filiation entre Hnyan ou sou fils 
et Qoral- 3*^ sur la durée des règnes de Hayan, de Qorul et de 
Panammou I*^^ celle que je suppose à ces deux derniers repose 
uniquement sur cette considération que le caractère de l'inscrip- 
tion de Panammou I" paraît être au moins de cinquante ou 
soixante ans plus ancien que celui de Barrekoûb. 

La Mythologie HÉTÉEumE* 

Jusqu'à ces dernières années^ nos connaissances de IVncienne 
religion de la Syrie septentrionale se réduisaient à des hypo* 
thèses qui réfléchissent les incertitudes relatives à la race 
et à la langrue qui dominaient dans ce pays. La découverte des 
inscriptions de Zindjîrlf, en même temps qu'elle a résolu défi- 
nitivement les problèmes ethnographique et linguistique en 
faveur du sémitisme et plus spécialement de rhébréo-phéni- 
cisme, nous a fourni pour la première fois un document au- 
thentique pour la religion de ces fameux Hétéens qui ne pré- 
sentaient naguère à notre esprit qu'une ombre bien pâle et 
sans contours saisissables. 

Les nouvelles données religieuses qui y sont contenues se 
rapportent aussi bien aux divinités adorées dans le pays qu'aux 
croyances populaires touchant l'état de Vâme après la mort. 
Nous traiterons séparément ces deux sujôts mythologiques 
sous les désignations conciseô de Panthéon et Eschatologie, 

I. — PAKTBÉOH. 

Les inscriptions hétéennes offrent à plusieurs reprises des 
noms propres de divinités dont les uns étaient connus par ail- 
leurs, les autres totalement inconnus jusqu'alors. Ces divinités 
jouissaient d'un culte général et portaient le titre de ÎH^X 
(H. 2) « nos dieux »; c'étaient visiblement des dieux de pre- 
mier ordre, ayant à côté d'eux de nombreuses divinités de 
puissance égale ou inférieure que les auteurs entendent par 
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répithète nX^ '^nbx bsi (Bar, 22} a et tous les autres dieux 
de Ya'dî ». Les divinités mentionnées nominalement appar- 
tiennent toutes au sexe masculin, mais c^est là, sans aucun 
doute^ TelTet d'un simple hasard, car les lettres d'El-Amarna, 
comme les annales assyriennes, connaissent dans le Hatti une 
ville di^ nom sî;^nificatif /^tor(!î/^ (= tninr^li^J?) « les déesses y>. 
Nous sommes encore trop peu familiers avec la mythologie 
gémitique en général pour pouvoir nous rendre compte des 
conditions qui exigeaient, dans un cas donné, Tin vocation d'une 
divinité de préférence à une autre. Voici la liste de ces dieux, 
suivie de quelques remarques indispensahleâ : 

1** Hadad (nn). Il figure quatre fois en têtedeTénuméra- 
tion (Ht 2, 11, 18 5 Bar. 22) et le plus souvent seul à Texcluflion 
des autres, circonstances qui le caractérisent comme un dieu 
suprême j et, en effet, il a conservé ce haut rang jusqu'à Tépoque 
gréco-romaine où Philon de Byblos le nomme "Ad^jiio^ (Sa^i/^; Ôêmw 
flt Hadad, roE des dieux i>. La prononciation ''A(Îùkî(o^) pour 
"AWCo;) est phénicienne î cela prouve que la suprématie de ce 
dieu était aussi reconnue en Phénîciej malgré les divinités 
locales des grandes métropoles comme Tyr, Sidon et Byblos. 
Pour la Syrie méridionale, nous avons le témoignage des noms 
d'homme iduméens IITT (Genèse, xxivi, 36} ou nTK(IRois, 

XX, 14, 17), et probablement aussi 113 {Genèse, Le.) con- 
tracté de l^n"3ï<; de même 11^3 (Job, u, 11). Enfin, pour 
la Syrie moyenne, noua avons le nom peu précis de « Hadad- 
rîmmon ^ pS^^IH (Zacharie, xn, 11) dans la vallée de Me- 
guiddô. Je fais abstraction du nom du roi de Damas, Ben- 
Hadad^ ^in"f 3 (H J^oîSj vi, 24), parce que la lecture nn"! 3 
admise par les Septante (miç "A^Ep) semble se confirmer par la 
forme assyrienne Bin-idri. Plus certain est le nom de "iî^nn 
« Hadad est secours » (II Samuel, viri, 3) qui se lit sur une 
intaille araméenne do l'époque perse {C. L /S., II, 1, p. 128). 
Une étymotogie tardive et populaire du nom de nn nous 
est donnée par Macrobe {Saturn.^ i, 23), qui dit : « Accîpe 
quid Assyrii (= Syrîi) de solîs potentia opinentur, deo enim 
quem summum maximumque venerantur Âdad nomen dede- 
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runt ejus nominîs interpretatio signifîcat unns (ttnusf) : hune 
ergo ut poterttissimum adorant Deum : sed subjungunt eidem 
^ deam Adargatin omnemque potestatem cunctârum rerum his 
duobus atiribuunt. » L'auteur a évidemment pensé à Tara- 
méen Ifl IH, abrégé en nin ou ^^^ « un un, l'un et 
l'autre ^j mais la vraie signification est fournie par l'arabe 

Si « mugir, gronder » (cf. héb. in « son, écho », Hl^H <f cri 

tumultueux ») et transitivement «c faire écrouler, démolir ». 
L'association de Hadad et Adargatis, c'est-à-dire Astarté^ est 
aussi attestée par Philon de Byblos qui ajoute un troisième 
personnage divin : 'Aora^nj âk ii asytam swtl Zeu^ àr,aapovt^ y^i 
"Aèrjiâùi ^u<jO^ 9&WV iëseo-ïJ^jov rrjç X^^ Ko^'wj j^julïî (Orelli, San- 
choniaton, p. 34). C'était, selon toutesiles vraisemblanceSj une 
sorte de Ze^ xepsrJvo; se^ manifestant dans la foudre et les mé- 
téores; les Syriens lui attribuaient les pierres tombées de 
l'atmosphère, surtout celles qui montraient quelque similitude 
avec les parties du corps humain : <c Âdadu nephros... ejusdem 
oculus et digitis deî, et hic colitur a Sjrria » (Pline, Nat. HisL 
xxsvu, 2), et il est loisible de supposer que la célèbre pierre 
d'Emèse, dont l'empereur Héliogabale se constitua le prêtre, 
était le symbole de Hadad. 
Dans la période assyrienne, Hadad était adoré par les Hé- 
, téens sous forme humaine portant une coiffure royale, munie 
de cornes; c'est ainsi qu'il est représenté par la statue que lui 
a consacrée Panammou I*^^, roi de Ya'di ; les cornes symbo* 
Usent la puissance chez les peuples sémitiques où y^p signiBe 
en même temps ^ corne » et <c puissance ». L'inscription gra- 
vée sur cette statue accompagne son nom du titre malheureu- 
sement peu certain de 13 * bV^y qui ne peut signifier autre 
chose que « maître des eaux », mais qui nous laisse dans l'in- 
certitude s'il s'agit des eaux du ciel ou de la pluie ou bien des 
eaux terrestres, les fleuves et les mers» Une troisième possi- 
bilité sera signalée plus loin. Le doute grandit par la considé- 
ration que le lapicïde aurait pu graver ^D • j^^ an lieii de 
^Dtî^ ' byS « maître du ciel » qui se trouvait sur son modèle^ 
l'omission de lettres se constate ailleurs dans les inscriptions, 
ainsi n^^TinD^D (H. 31) pour n^ï^HD^D; DDnS (Ban 19) 



Digitized by 



Google 



— 91 — 

poar DDnn3< Le mieux sera donc d'attendre des renseii^e- 
ments ultérieurs. 

2, El (Sn)* La majorité des langues sémitiques emploient le 
mot 5k comme un nom commun signifiant « dieu »j mais son 

emploi comme nom propre d*une divinité déterminée n'a été 
constaté que dans l'épigraphie sabéenne^ où j'ai relevé la com- 
position nnnyT | bx « E1 et Athtar », Cependant Phi Ion de 
Byblos cite llos en tête des enfants d'Ouranos et de Gê et 
ridentifie avec Kronos : fïaDa).a&iiy ok o Oùpavà; rm roù irarpi; 

Kal 'Arijevrac (Orelli, L c, p. 25-26). Damascius (apud Pho- 
tiumi Cod- ccxLii) dit également : 4>oiyix£^ ytal Si^ct rov KpJvov 
*HA xaî ByîÎ. xat Bo/aOï7^ iy^uaÇûixrtv, Nos inscriptions confirment 
ces témoignages en nommant 5X*inimédiatement après nn 
(H. 2, 11, 18 5 Bar, 22). Pour le sens primitif du nom, on peut 
hésiter entre les racines b'*N «= être fort », biN <^ devancer, 
être premier ^ et jK^ « commencer y>\ chacun de ces sens trou- 
verait facilement une analogie dans les épithètes divines telles que 
« fort, premier » et <c antique :&, qui suppléent souvent au nom 
propre, mais Tétymologie précise ne se dégagera peut-être jamais. 

3. Uékoubêl ou Rakbiel (7XDDT)i ce dieu est mentionné 
pour la première fois dans nos inscriptions- A en juger par 
son nom, qui signifie « monture d'El », on peut estimer qu'il 
s'agit d'une divinité qui porte le dieu El dans ses voyages 
aériens; il est donc analogue au kéroub DT1D qui sert de 
monture à Yahwé au jour de Torage et dont un couple fait efi 
or était représenté sur le couvercle de Tarche sainte dans le 
tabernacle du temple de Salomon^ Toutefois Tidentification de 
ces noms au moyen de la supposition que 3113 serait la mé- 
tathèseda 21Dn est inadmissible, caries Assyriens connaissaient 
aussi des génies gardiens du nom de kiruhi a\ ant la forme de 
taureaux anthropomorphes et ailés qu'ils plaçaient devant la 
grande porte des palais. Rekoubel avait un temple particulier 
dans la ville de Ya'dî; de la son titre « maître du temple i>, 
n^3 ' byD ; la stèle de Barrekoub était érigée dans la cour de 
ce sanctuaire (Bar. 22). 



Digitized by 



Google 



— m — 

4. i?e.<ç^(^12^n). Ce dieu, connu par répi^raphie phénicienne, 
est mentionné une fois avant Rekoubel {H. 2)j une fois après 
Semea (H, 3) et une troisième fois à la fin de la série (H. 11), pour 
ne parler que des passagres intacts. Il est encore nommé à part 
avec des génies d un ordre particulier que nous aborderons 
tout à l'henre (H. 11). Les bilingues cypriotes nous ont appris 
qu'cl répoque grecque Reyef était assimilé à Apollon, spécifié 
d'après le siège de son cul te.Les plus connuesde ces local isïit ions 
sont 73 D ^*^1 <^ Apollon Amycléen » {\iT.6Ah^v 'Aav/)alo;) et 
î*n ^01 <x Apollon Isséen (?) », En Palestine, le nom de ce 
dieu forme la base du nom de la ville naaritime appelée encore 
aujourd'hui Arsotif {'^j^J) et que les Grecs ont traduit par 
ApoUonia. 

Chez les anciens Sémites occidentaux, Resef a certainement 
été un dieu guerrier; c'est ainsi que les Respmt^ sont repré- 
sentés sur les monuments égyptiens où ils symbolisent la 
fureur de la bataille. Le même caractère belliqueux et rageur 

est attribué aux tlli?") cbez les Hébreux, Conformément au 

sens du mot qui veut dire « étincelle 3>, on les imaginait sous 
forme de flammes jaillissantes formant Tarrière -garde de 
Yahwé combattant ses ennemis (Habacuc, m, D). Plus tard, 
les ^Dtî^"l ont été dégradés en démons malfaisants qui se tien- 
nent sur les toits ou hantent les carrefours (Pesahim^ foL 111 6). 

5. Seme^ (t^OU?), le dieu Soleil ou HélioSj a été adoré par 
tous les peuples sémitiques, de là les noms de lï^Diyi^J? 
<c serviteur du soleil d* La prononciation primitive de ce nom 
semble avoir été partout Éamâ, car Taraméen DIJli^Dlî^ ^ le 
soleil a causé » est transcrit en grec ^xa'^iyipxao^; après Tère 
chrétienne, les Syriens le prononçaient Sëmaé; aussi trouve- 
t-an la transcription K^^jxx^ pour ^lysn^ abréviation de 

iDry^^bn (cf, Aaï^cp'.; =ntî?5 pour -iTybx) ou tî^our^n^K, 

Le dieu Soleil était représenté monté sur un char de guerre 
et son sanctuaire recevait des chars et des chevaux à titre 
A'f^-voto{ll Rois, xxiiij 11). 

6. Or (IX). C'est un nouveau dieu \ introduire dans le pan^ 
théon sémitique. Comme son nom l'indique, il est une person- 
nification de la himicre, semblable à l'antique Zri^ - Deiis 
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gruco-romain et au D\jau^ indien. L'apparition de ce dieu dans 
nos inscriptions détruit jusque dans ses bases la démarcation 
que leB partisans de Lassen avaient cru établir entre la pensive 
religieuse soi-disant aryenne et la religion des Sémites de la 
Syrie. A Tinstar d'autres peuples, le dieu Or doit avoir été 
adore par les Syro-Phéniciens sous la forme accessible du feu, 
particulièrement du feu sacré de l'autel qu'on ne laissait ja- 
mais s'éteindre (LévitiquCj vi^ 6). Un fait peu remarqué jus- 
qu'à présent semble prouver que les Araméens, dans la langue 
desquels le mot Hf* n'est pas usité, adoraient aussi le dieu 
Lumière sous le nom de mi> qui signifie i la fois « lumière » 
et « feu »< Cela ressort du nom propre nJ3 qtii était nagui^re 
inexplicable et que nos connaissances actuelles permettent de 
considérer comme étant contracté de n3"1D « fils de la lu- 
mière ou du feu », cf, les noms 3DT)2, "lini^yiSj 13;"l2, etc. 
Outre ces six dieux dont les noms sont explicitement don- 
nés, on remarque une catégorie de divinités qui sont citées 
flous l'épithète générale de ^HDS et dans lesquelles il me paraît 
impossible de ne pas reconnaître les célèbres Cabires. Ces 
dieux, dont le culte était si ancien chez les Grecs et que l'on" 
savait être d'origine phénicienne, étaient connus par divers 
noms dont un au moins revient dans les inscriptions phéni- 
cienneSj mais leur désignation collective n'avait pas encore été 
constatée. L'inscription de la stèle de Hadad comble cette lacune 
d'une manière instructive; ils sont présentés comme des aco- 
lytes du dieu Resef (H. 11) et semblent partager son humeur 
belliqueuse. D'ordinaire on compte sept Cabires que l'on re- 
garde comme fils du dieu Ï)u5'>/, évidemment l'hébréo-phéni- 
cien pnï, qui fonctionne en qualité de nom divin dans 

plï'i^ÎN et pnï"i3bD : 'Ex ii to^ 1^j31//, iiwV^&upsï h Kiênc^if 
Yi K^pJcovTsr, V Sza&O&^ry,^; (Orelli, p, 24), Philon leur attribue 
l'invention de la grande navigation {oitTol^ ^/i^t, TrpùJrsï ttawov 
EÎipw), ce qui doit être une légende purement phénicienne et 
encore très tardive. Originairement leur fonction paraît avoir 
été plutôt destructive que bienfaisante comme celle d'Apollon 
dans les anciens mythes grecs. Cela n'empêche pas que Resef 
et les Cabires soient cités dans notre inscription comme étant 
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très favorables à Panammou I", car le dieu le plus emporté 
s'adoucît singulièrement devant les instances de son serviteur 
fîilèle, de même que les rois les plus implacables dansi la guerre 
deviennent doux et indulgents quand ils sont entourés de leurs 
sujets soumis. La nature chthonienne des Cabires résulte peut- 
être des noms que la mythologie grecque donnait à quatre 
d^entre eux : 'A^tj'po^, 'A^ïoxipaa:, *A^toyipo; et Katr^^t/^^, identiâés 
respectivement avec Aïiutkdp, UEp^i^fév^r 'Aïfe et ISofir^; le nom 
visiblement phénicien Kéip-ào^j c'est-à-dire bXDDp « incanta- 
tion divine », rappelle la conjuration magique par laquelle les 
nécromanciens hébreux évoquaient les morts Q1N3 \> Xj*^DDp 

T ' T ' t;'t 

I Samuel^ xxviii. S), et Ton comprend bien pourquoi ce dieu a 
été rapproché de Mercure qui, suivant les croyances gréco- 
romaines, escorte et transporte les âmes des morts de la terre 
dana TUadés et de rHadès sur la terre dans les évocations^ 
d*où son titre de Esychopompe, 

Je dois encore signaler un point qui n'est pas sans intérêt 
pour la critique biblique. Le nom di\^n iLzffpJ^ étant composé 
de rélément ^K ne manquait pas d'inspirer des doutes au 

sujet de son antiquité, attendu que la classe des noms d'ang«^ 
hébreux, comme SxD'^D, bx'^nDJ, bx^^tlX^qui sont construits 
de la même manière, ne se rencontre qu'à partir du livre de 
Daniel. En se basant sur le même raisonnement, divers cri- 
tiques tenaient le chapitre xvi du Lévi tique, où figure le dieu 
païen b?HTÎ? (contraction de bN~T1TÎ? « force d'El »), pour la 
partie la plus récente de ce code qu'ils relèguent après la cap- 
tivité de Babylone. La mention du nom composé bxDDI dans 
un monument hétéen du viii= siècle avant notre ère atteste 
l'antiquité de cette formation dans l'onomastique divine des Sé- 
mites et les critiques feront bien de s'épargner désormais de 
pareils démentis en s^avançant avec plus de prudence. 

II. — ESCnATOLOniE, 

Nos inscriptions ont encore Tinappréciable valeur de ré- 
soudre défmitivement une question obscure entre toutes et qui 
a donné lieu à des débats irritants, celle de savoir si les an- 
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ciens Sémites croyaient ou non à l'immortalité de Tâmo après 
la mort- Comme j'ai été moi-même la cause involontaire de ces 
controverses en France, il y a bientôt vingt-deux ans, les lec- 
teurs trouveront peut-être quelque intérêt â connaître exacte^ 
ment Tétat dans lequel le problème fut posé à cette époque. 

Dana un mémoire sur Pinscription d'Esmounazar^ roi de 
Sidonj qui a été l'objet de savantes analyses de la part de plu- 
sieurs sémîtisants et tout spécialement de Munk et Schlott- 
mannj j'ai signalé quelques passages qui contenaient, selon 
moi; des idées relatives à la récompense des justes après la 
mort j idées qui constituent la forme perfectionnée de la croyance 
à Timmortalité de l'âme , Les passages desquels j'ai dégagé cette 
notion sont les suivants : 

A la ligne 2 que Munk avait trai^luite : « J'ai été ravi avant 
mon temps, , , j'ai été privé d^un fils par la mort y> (po îl^DT 

no 5N)j et Schlottmann : « J'ai été ravi avant mon temps. , - 

je suis orphelin j fils d'une veuve » (HobN p DH*')? j'ai constaté 
la phrase : 

<K J ai été enlevé avant mon temps. « . je suis pieux ^ fils de 
rimmortalité »; nO'bx f3 00^ 

Aux lignes 12 et 13 la même phrase est suivie du pronom 
1 jX, après lequel vient la particule D (== 13) « car ». J'ai donc 

traduit le dernier groupe : « Je suis fils de l'immortalité, 
car, etc/»j et en effet la partie suivante contient l'énuméra- 
tion de plusieurs temples construits par le roi défunt en Thon- 
nenr des divinités sidoniennes. Cette interprétation est en 
outre corroborée par Texpression ^nZ HjN ^ moi, plein de 
grâce 3*j qui précède la phrase dont je viens de parler et qui 
représente le défunt comme se trouvant en état de grâce auprès 
des divinités. 

En meationnant la construction du temple d*Astarté par lui 
et sa mère, le roi ajoute la phrase que ces savants lisent 
U^IHD D^ ninU^y r\^H pe^'fl, et haOUare/eclmus Astar- 
ten îbl magïii/lcafdeSy dont le vague et T incohérence sont ma- 
nifestes* En modifiant Tordre d'une lettre j'ai lu : <f Et ils me 
feront contempler l'Astarté des cieux magniUques »f pî^^l 
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KnËn^ la mention relative à la construction d'un temple en 
rhonneurd'Esmouii(L 17) est accompagnée de mots qui avaient 
éi& traduits : et hobltare fecimm eiim ibl magnificaTUes^ 
DmKD Dli^ ^JDty'^V et qui signifient, selon moi : « et ils 
me feront habiter les cieux magnifiques j>, D^IN DOlîf ^JDlI?iV 

Lcs croyances phéniciennes sur le sort de Tâme après la 
mort se résumaient donc ainsi qu'il suit ; 

V L*âme est immortelle. 

2* L'âme des justes habite les cieux en compagnie des divi* 
ni tés suprêmes. 

Ce sont précisément les points les plus saillants du dogme de 
rimmortalité de Tâme tel qu'il est admis aujourd'hui même 
chez les peuples monothéistes. 

La lecture de ce mémoire avec la conclusion qu'on vient de 
voir m'a attiré de la part de MM, Renan et J, Derenbourg le 
reproche de ne pas discerner suflisamment ce qui est possible 
de ce qui est impossible. D'après les savants académiciens 
rimmortalité de l'âme était sans aucun doute d'origine pla- 
tonicienne et ne pouvait pas exister chez les Simîtes avant 
Alexandre, époque à laquelle on plaçait alors rînscription 
d'Esmounazar. J'ai répondu que la philologie n*a pas à se 
soucier des théories philosophiques et qu'elle ne reconnaît 
d'autre autorité que celle du texte qu'elle interprète d'après 
les règles inexorables de la grammaire et de la syntaxe. 

Je croyais que hi contradiction resterait orale* je me trom- 
pais 5 elle parut peu après sous une forme précise et développée 
# dans le Biilletlti de V Académie. Mes savants contradicteurs 

} insistèrent plus que jamais sur l'impossibilité d'attribuer aux 

J anciens Sémites h conception de rimmortalité de Tâme qui 

aurait été absolument incompatible avec leur génie natif. Cette 
façon autoritaire de trancher une question historique malgré 
les résultats de Tépî graphie me parut tellement anormale que 
j'y ai répondu dans une étude lue a l'Académie dans une séance 
ultérieure* Ma lecture eut la malchance de déchaîner une 
véritable tempête dans ce milieu ordinairement si tranquille. 
Elle fut interrompue à chaque instant par MM, Renan et 
Derenbourgj qui faisaient tous leurs efforts pour l'arrêter 
net, sous prétexte que des opinions aussi contraires aux 
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conquêtes de ]a science risqueraient de faire tort au prestige do 
rinstitut. Heureusement pour moi, le bureau de T Académie > 
présidé alors par M. Kavaïssonj hésitait 'a retirer d'emblée la 
permission qui m'avait été régulièrement donnée de faire ma 
lecture et toute perplexité prit fin à la suite d'un rappel vigou* 
reux de la part de M- Naudet aux traditions libérales de l^Aca* 
demie. Dépités^ MM. Renan et Derenbourg quittèrent Tenceinte 
et je repris ma lecture qui se continua à la séance suivante 
en Tabsence des protestataires. 

Pendant dix ans la question a fait peu de progrès^ personne 
n'a osé se rallier à mon opinion , que les partisans des théories 
officielles déclaraient insensée et indigne de toute considéra- 
tion. Les inscriptions phéniciennes redevinrent muettes à co 
sujet et ce n'est qu'en 1882 que j*ai été en mesure d'apporter 
do nouvelles preuves tirées de Tépigraphio assyro-baby Io- 
nienne^ notamment du mythe relatif à la descente d'Istiir aux 
enfers. L'Hadès y est représenté comme un édifice immense ' 
entouré de sept murailles et situé aux fondements de la terre 
près derabîmc. Le double du mort on Ekimmoit est couché 
dans un gîte, buvant de l'eau pure et entouré de ses parents et 
de sa femme qui lui soutiennent la tête. Les mânes de ceux qui 
sont restés privés de sépulture sont repoussés de THadès et errent 
misérablement sur la terre. Les justes sont ensuite invités à la 
table des dieux pour participer à leur nature, Anat^ la grande 
épouse d'AnoUj leur tient la main; Yaou les conduit dans le 
lieu saint au milieu d'une salle pourvue des aliments les plus 
exquis. Le dieu leur verse dans la bouche l'eau magique qui 
leur rend toutes les facultés. Puis « ils se lavent les mains, 
prennent de la nourriture pure dans des disques purs, boivent 
de Feau pure dans des vases purs et jouissent de la paix du 
juste ;&. 

Croirait-on que ce document authentique et explicite a de- 
sarmé les contradicteurs? Que Ton se détrompe, M. Oppert, 
se faisant de son propre chef Tavocat de la théorie contestée 
par moi, déclara aussitôt que rimmortaliié de Tâme se trouvait 
chez les Assyro-Baby Ioniens comme un emprunt fait par eux 
à la race non sémitique des Sumériens, mais que les autres 
peuples sémitiques rignoraient parfaitement jusqu'à Tépoque 



Digitized by 



Google 



■i 



. — 98 — 

alcxandrine. A cette objection ilnV avait plus de réponse pos- 
sible puisque M- Oppert ne se croît pas obligé de donner la 
preuve de ses assertions assyriologiquesp D'autre part, M.De- 
ren bourg a présenté quinze jours après une note traitant 
exchisivement T immortalité de l'âme chez les Juifs, et à la- 
quelle j*ai répliqué dans mes Mélanges de critique et d^hh-* 
iolrej p. 375-380, Il me parut dès lors inutile de prolonger la 
discussion ■ on ne peut pas convaincre des gens qui ne veulent 
pas être convaincus. Le silence s^est fait ainsi autour de cette 
question et le résultat prévu est la théorie qui dénie non 
seulement aux Hébreux, mais à tous les Sémites autres que 
les Babyloniens, la croyance a l'immortalité de Tâme et à la 
récompense des hommes vertueux- MM* Habatier et Lods se 
sont nettement prononcés en faveur de la théorie négative 
dans des travaux tout récents. 

Ces idées sont tellement enracinées daos la science officielle 
que pas un des philologues qui ont examiné Tinscription de là 
stèle de Hadad ne se doutait qu'elle contenait des croyances 
concernant le sort du juste après la mort. Même M. H- MiUler, 
qui marque bien clairement l'antithèse existant entre les lignes 
15-19 et les lignes 20-23^ ne s'est pas aperçu du sens vrai de 
ces phrases, qui est pourtant d'une clarté frappante, et au Heu 
de donner au verbe ^PU^ni le sens ordinaire de « boire »j il y 
a cherché la racine homophone et peu usitée signifiant «tisser 3>. 
Il serait peut-être plus près de la vérité de supposer que le sa- 
vant épigraphiste avait tout d'abord la traduction naturelle au 
bout de saplume^mais qu'il n'a pas osé s'y arrêter de peur 
de commettre une absurdité. Une âme qui boit, ça se voit et 
s*adraire dans les mythes aryens^ égjT) tiens, sumériens et chi- 
nois^ dans les croyances sémitiques, Tame doit s'évanouir ou 
tout au plus dormir du sommeil éternel dans le schéol sans 
jamais sortir de son état d'ombre^ des voix autorisées ont 
tranché la question dans ce sens, toute contradiction est par 
cela même frappée de démence. Eh bien, absurde ou non, la 
chose doit être dite, puisqu'elle oxhte aussi bien dans le texte 
de la stèle de Iladad que dans celui de Tinscription deBarre- 
koub, et cela dans des termes d*une clarté absolue, 

H. 14- Après le récit des constructions pieuses et de Télé- 
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vation de la stèle par Panammou I", le texte ajrmte eu conclu- 
sion : ' 

Et Itt pla.cc de PanaminoUf fiU de Qorul^ mi près de toi (Hadad). 

Nous voilà fixes du premier coup sur la demeure définitive 
des justes : elle se trouve dan» le voisinage immédiat du dieu 
suprême. 

H. 16-17, Le roi futur fera un festin à son élévation àù 
trône. D'abord il invitera ses grands j ensuite ses autres sujets, 
n prendra du sang des victimes et en fera une libation à Ha- 
dad en proclamant le nom de la grande divinité nationale^ puis 
le texte poursuit en ces termes : 

Alors celui qui stTS. Ik dira : L'âme de Pattammou boira avec toi (H&^ 
dad} et Tâme de Panammou boira (en effet} avec toi (Hadad). 

Ainsi rame du juste est censée accompa^er le dieu suprême 
jusque dans les sacrifices que les hommes lui consacrent dans 
tes cérémonies religieuses et absorber les libations qui y sont 
offertes* 

H. 21-22. Si les assistants négligent de mentionner le nom 
de Panammou en faisant la libation à Hadad^ alors, poursuit 
le défunt, je dirai : Toute ton affection n'est pas avec Hadad 
et la libation est rejetée : 

Et Tâme de Panammou boira chez Uadad même. 

C'est-à-dire : elle se dédommagera facilement de cette priva- 
tion momentanée en jouissant de la boisson qui lui est réservée 
auprès du dieu suprême. 

Bar, 21, Il s'agit du transfèrement du corps de Panammou II 
à Ya'dî, par Tordre de Tiglatpiléser III^ et de la construction 
d'une chapelle vouée à son culte. Le grand roi lui fixe des re- 
venus j la construit près d'un ruisseau permanent et a soin de 
faire couler le ruisseau devant son tombeau : 

Évidemment dans le but de pourvoir Tâme du vassal fidèle 
d'eau pure quand elle descendrait visiter son s^inctuaire et le 
gîte dernier de ses restes mortels- 
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Voilà des données aussi explicites qu'indubitables : l^s Sé- 
mites occidentaux aussi bien que les Sémites orientaux possé- 
daient une eschatologie bien déterminée et croyaient non 
seulement que Vâme était immortelle, mais que les âmes des 
justes participaient à la nature et aux privilèges des dieux dont 
elles formaient le cortège habituel* Cette eschatologie est, au 
plus bas mot, de cinq siècles antérieure à la naissance du pla- 
tonisme. 

Pour rendre ces conclusions plus tangibles^ nous allons com* 
parer les expressions par lesquelles ces croyances sont énon- 
cées chez les quatre peuples sémitiques dont il a été question 
au courant de cette étude. 

Oa a apporté reati pure ; Anat, 1a gmnde épouse d^Âi^ou^ t 'a teou daaa 

if>8 braa; Yacu Va, traueférâ dans un Jiou de saintett^ ; il t'a trauaféré 

au milieu de mitil et d^ graisse \ il t'a versé dans la bouche F eau magique 
et la vertu do Vineantation t'a ouvert la bouche* 

ni^TÉlSSS. — IX* SlËCLg. 

La place du juste cet avec toi, Hadad. — Il absorbe la boisson cbe^ 
Iladad même, — 11 âe délecte aussi de Teau vive qui coule près de son 
tombeau. 

Pn^NICIBNS. ^ ÉPOQUE D^AL^ZAlCDECp 

Je auÎA pîeui, fils de rimmorUlîté. — Les dieux me font habiter les 
cieur magnifiques. 

BliBItEUX. — lT<î 3LÈCLE. 

Tu n'abamlonuerns pas (6 Yabwé) mon âme au schéol, tu ne feraîi pas 
voîr k ton fidèle U corruption , inaîe tu mo feras connaître la voie de U 
vie, rabondauee des joies un ta présence^ les déliées qui sont prëa de toi 
à tout jamais. 

LIVBE d'hÉNOCH* — 160 AXS AVAKT J.-C, 

Lk mes yeux virent les habitations (des justes) avec les auges et leurs 
detneures avec les saints, comment ils demandent^ supplient et prient 
Dieu pour les fîls de Thomuie^ la justice coule comme Teau devant eux, 
et la miséricordej comme la rosée buf la terre, persiste au milieu d'eux 
pour toujours. 

Pour peu que Ton tienne compte de la nature des documents 
et des circonstances qui les ont dictés^ on voit tout de suite 
qu'il y a accord complet, La récompense des justes après la 
mort constitue donc une tradition sémitique générale. 
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Quant à la punition des méchants^ elle est la contre-partie 
du sort des justes : les méchants sont privés de toute jouis- 
sance^ restent dans un état d'abjection sur la terre lorsqu'ils 
n'ont pas reçu la sépulture, dans le schéol lorsqu'ils ont obtenu 
un tombeau, Y avait-il des peines plus fortes et graduées pour 
les grands criminels j comme les ilagellations^ les tortures par 
le feu ou par des bêtes monstrueuses et venimeuses qui ornent 
THadès de Platon? Nous en doutons fort et nous inclinons 
plutôt à croire que c'est TinQuenee platonicienne qui a modifié 
à cet égard l'ancienne conception hébraïque de la justice qui 
excluait la torture, A force d'être martyrisés par les Grecs et les 
hellénistes, le judaïsme séleucide accepta sans réticence les 
idées grecques sur les tourments infernaux qu'il savait réservés 
à ses ennemis. Il nous est impossible de féliciter Platon du 
beau cadeau qu'il a fait au judaïsme. 



APPENDICE 

La publication du livre de M. Albrecht Dieterich sur l'ex- 
plication de F Apocalypse de Pierre*, récemment découverte, 
m'oblige à revenir encore une fois sur l'eschatologie biblique. 
Après avoir tracé avec une profonde érudition la marche et le 
développement des croyances eschatologiques grecques dans la 
poésie homérique et chez les diverses sectes religieuses, surtout 
chez les orphiques et les pythagoriciens avant et après Platon^ 
M. Dieterich arrive à la conclusion que la doctrine juive et 
chrétienne concernant les peines réservées aux impies dans 
l'enfer est due à l'influence de ces écoles grecques. Ce résultat, 
je suis heureux de le constater, s'accorde parfaitement avec 
celui que j'ai obtenu plus haut par des considérations tirées de 
répif!:raphie sémitique. Toutefois, comme le savant helléniste 
semble regarder une foule de détails se rattachant à ces 
croyances comme une création exclusive de Timagination 
grecque, je crois utile de dresser ci-après un tableau comparatif 

1, NEKYIAj Bdlrag4 *iir Erklàratig d^rneuenldtckUn Ptiruêapocalypêe^ 
Leipzig, 1893, Lea dtutions grecques qui figurent dans cet appeudice 
Bout tirées de cet ouvrHgQ^ 
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de vues et de termes gréco-sémitiques concernant THadès et 
ses habitants, dont l'harmonie est souvent surprenante et nous 
oblige à nous demander de nouveau s*ils ne remontent pas à 
une source commune. Je dis « de nouveau » parce qu'elle a 
déjà été nettement posée par moi en 1872 dans la dernière 
étude mentionnée plus haut, à une époque où Ton ne connais- 
sait que l'eschatologie égyptienne. Je citerai ce passage tout au 
long quand j'arriverai à formuler le résultat des comparaisons 
détaillées. Je ferai seulement remarquer que, dans la Bible 
comme dans toute autre littérature, un grand nombre de 
croyances populaires qui avaient force de dogme dans la haute 
antiquité païenne sont, devenues, sous la plume des auteurs 
monothéistes, des métaphores poétiques, voire de simples façons 
de parler; mais cela ne change rien au fond, attendu que le mo- 
nothéisme est l'œuvre d'une classe d'élite qui est en contradic- 
tion avec les vraies tendances populaires des Hébreux, dont 
les sentiments eschatologiques ne différaient guère de ceux 
des autres peuples sémitiques. Pour les croyances grecques, 
nous maintiendrons également une stricte séparation entre les 
indications de l'époque ancienne et les données mystiques des 
orphiques et des pythagoriciens qui ont fini par prévaloir dans 
la religion grecque plus récente. 

LA DEICEUBE DES DIEUX 

Homère fait habiter les dieux sur le sommet du mont Olym- 
pes, situé au haut nord, qui n'est jamais ébranlé par le vent 
ni mouillé par la pluie, duquel la neige n'approche pas, mais 
où s'étend une lumière céleste sans nuage et se répand une vive 
clarté. De même chez les Babyloniens, les dieux habitent la 
montagne de l'Univers {hursham matâti) ou brille une 
lumière éclatante pareille à celle du soleil et des étoiles. Là 
se trouve un palais (e = bîtu) qui est le berceau des dieux 
Yaou, Sin, Samas, Raman, Ninib et de leurs sublimes épouses 
{JUratishunu rabâti). Cette montagne, dont le sommet dépasse 
lô ciel, plonge dans les profondeurs de l'Océan. La meilleure 
description se lit dans le fragment R. IV, 27, n° 2 : 

Sada gal-û an-en-fil-Ial im harsam sa risaâu samami sanna apBU ellim 
sursudû hiâsusu ' 
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Ina. :^iidi kima rimi ikdu rabgu * 

Qarnâsu kimfi sarûr an samsl Utànanbitu 

Kîma kakkab rd e kibbû malu ^îhAti 

« La grande montagne du dieu Bel, tnoiitaçne oïevée (?) dant k aommot 
atteint le ciel et dont la base repose dans le pur océan; sur It» mon- 
tagncâ comme un taureau robuste elle eat coucWo; aes pics brillmit 
comme l'éclat du soleil; comme Tétotle du cîe! voûté (?) elle est rempliti 
de clarté* ^ 

Les textes babyloniens^ autant que noua les conuajsRons ati- 
jourd'hui, ne déterminent pas clairement la situation do cotto 
montagne; cetta lacune est comblée par les écrit» bibliques qui 
mentionnent la montagne Bacrée (ti?lp IH, Kzécinelj xxvnij 
1(1) qui est la demeure d'Elohim, c'est-à-dîre des Elqhîm o« 
des dieux de l'époque piiïen ne {Ibidem^ 2), Banslsaïe, xiv^ 13, 
elle est qualifiée de montagne des réunions divine^ située; au 
haut nord (pDÏ ^rçr\^ lyiO IH)-. ,..,...' i 

LE JAAT)IN DES DÏETJX £T LES CUÀM^ DES BIÏSBÏHËUBEUX _^\ 

Les anciens Grecs croyaient à an jardin dea dieux dont Ja 
description ressemble à celle d^ TOlympe et « où, dit Sophocle^ 
le bienheureux seul peut labourer le sol » [Fragm.^ 297 n° 2), 
On le plaçait soit à Torient, soit, et c'est le plus souvent, ail 
delà de Tocéan, à Textrême occident ; c'est pour cela qu'onr le 
nomme jardin des Hespéfides. Là se trouvaient les écuriefe 
d'Hélios et les auges de ses chevaux* C'esjt dans cette fie que 
sont amenés les héros, parfois vivants, comme Ménélaos, plu» 
fréquemment après leur mort, ■« Atlas y garde les ftonlières 
du ciel et les filles d'Hespéros les pommes d'or; la se trodve le 
palais où le roi des dieux a céV^bré son hyménée; là jaillit lé 
nectar; là la terre éternelle offre aux dieux la nourriture d^Jh 
vie bienheureuse {Od. VI, 43), ' * : - 

Une île des bienheureux toute semblable se trouve aussi dan9 
Tancienne épopée babylonienne. On s'y rendait de la Baby- 
lonie par l'embouchure des fleuves, c'est -a-dire du Tigr^ et de 
rEuphrate, partant par le golfe Fersîque; Hasis-a^ra, le Noé 
babylonien, y lut transféré avec sa femme pour vivre cnmmç 
les dieux {kima ilAm). Pour y arriver, il fallait passer par 
des chemins difficiles^ dangereux, obstrués par des monsirt^s 
hideux, entre autres des hommes-scorpions, et traverser le^ 
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eaux de la mort. Ce chemin est fermé aux vivants et n'est 
connu que du dieu Hamas (^= Hélios), qui seul le parcourt 
dans sa marche de jour et de nuit^ itinéraire qui indique 
clairement qu'il s'agit d*une Ile située à l'extrême limite soit 
de l'occident où le soleil se couche, soit de Toricnt où il se 
lève. Celui-ci est monté sur un char, assis sur un shassu dont 
l'attaque est irrésistibldj attelé de coursiers vigoureux aux 
jarrets infatigables {rakib narkabti askibi sassu (var- sassu) 
m la immahrl qabaJm ^amid pari qardutu âa lu innahu 
birkâmn). Nous ignorons sî^ malgré cette derniète expres- 
sion, les coursiers solaires n'avaient pas une station où ils 
pouvaient être nourris et échangés^ ainsi que cela se passe 
dans le mythe grec. 

L'antique croyance des Hébreux semble, ainsi que celle des 
Grecs, avoir réuni dans les mêmes lieux la montagne desÉlo- 
himavec le jardin des Élohim. Ézéchiel localise le D^nbx ^H 
dans rÉden du jardin d'Élohîm DM^N fj py2(li:zéch.,xxvm, 
13). Les keroubim, marchant sur des pierres de feu, y gardent 
le trésor qui contient de Tor et des pierres précieuses (ibidem)* 
Dans la Genèse, où Taneienne demeure des bienheureux est 
transformée en berceau de Thumanité, le paradis est placé près 
du conûuentdes deux grandaHeuves babyloniens^ le sot produit 
toute sorte d'arbres agréables à voir et bons à manger, ainsi 
que l'arbre de la science et celui de la vie (ii, 9). Il est cultivé 
et surveillé par les favoris de Yahwé {ibld,y 8), et les keroubim, 
munis d'épées fiamboyantes, gardent le chemin qni y conduit 
{ibid.f m, 24). La description suivante de la félicité de Sion 
justifiée n'est intelligible que comme une copie de la demeure 
des bienheureux dans la croyance populaire : « Yahwé créera 
sur toute l'assise du mont Sion et au-dessus de tous ses invités 
un nuage vaporeux le jour et un doux éclat de feu flamboyant 
(=:pur)lanuit;ilsfonnerontundais nuptial (riDn)» ombrageant 

toute la magnificence, une tente ombrageuse le jour, contre 
l'aridité', un abri contre lorage et la pluie » (Isale, iv, 5-6). 
L'occupant primitif du dais nuptial mentionné dans cette des- 
cription n'était autre que le dieu Soleil (1Î?DIÎ^), auquel un poète 
attribue une tente et un dais nuptial, comme à un nouveau 
marié (Psaumes, xix, 5-6), Quant aux chars et aux chevaux du 
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Soleil dans h pag'anîsmû hébreu, j'ai donné plus haut les indi- 
cations nécesaairos et il serait superflu d'en reparler A cette 
occasion. 

LK8 DIVINITÉS Dlî PATB DES MORTS 

La croyance à la demeure des morts au-dessouR de la terre 
est très ancienne chez les populations helléniques. Pendant la 
période épique où les Grecs brûlaient les morts, rimagination 
s'était résignée k croire que les âmes des décédés étaient dans 
un état d'ombres faibles et moroses qui se ranimaient en bu- 
vant le sang^ du sacrifice qu'on leur oiîrait, mais, aux époques 
antérieures où prédominait T usage d'enterrer les morts, on se 
faisait une idée différente de la mort et des divinités qui pré- 
sident à ses victimes, Hadès, surnommé Thanatos ou Eury- 
nomos, était censé avide de chair humaine; il dévorait les 
mortii autour de lui et n'en laissait que les os (^atu&va eîv^i ™v 

mftti^Oist Twv vExpi^v udv^ tr^hiv àizohŒrjyu tx oori, Paufl», Xj 28 j 7). 
Odysseus craint que Perséphoné n'envoie de THadès la tête 
du terrible monstre anthropophage Gorgone (xi, 6G3}, Le chien 
Cerbère dévore celui qui cherche à en fuir, s'il peut l'attraper 
{ifT${ii Sv x£ )MTm TTuJ&jy exT&trOsv civra, Hésiode, Theog,^ 769). 
D'autres monstres s'y trouvaient à profusion : Cerbère à tête 
de lion, la Chimère qui déchire les impies, des serpents, de 
terribles fauves. Les Erinnyes, qui chassaient primitivement 
les âmes dans l'air, châtient, d'après Homère, les parjures 
dans l'Hadès (II, III, 276 suiv.; II, XIX, 258). 

Dans l'Hadès babylonien, Nergal partage la domination avec 
son épouse, la fille d'Anu, Allât ou Eriskigal, dont il s'est em- 
paré par enlèvement. Leur hyménée a eu lieu dans le palais 
infernal. A côté d'eux se trouvent d'autres dieux, tebque le 
féroce Namtar, agent de la mort^ Étana, dont la fonction est 
inconnue, et Ner, qui est une divinité champêtre, ce qui rappelle 
le labourage des Champs-Elysées chez les Grecs. A cela se 
bornent à peu près nos connaissances actuelles des divinités 
chthoniennes des anciens habitants de la Babylonie. 

La poésie hébraïque nous offre des notions plus explicites 
des grossières croyances qui avaient cours aux anciennes 
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époques du paganisme, croyances qui coïncident-. visiblement 
^vçc eelles des Grecs antéhomérîqaes. Le mot 5iW est syno- 
nyme de mo ^ mort » = ThanatoSj plus clairement désigné par 
ni!2 "lÎDS ^ aîné ou grand chef de la mort », qui se nourrit 
des rQembres de ceux qui descendent dans son royaume 
(£110 niDD VID b^Xi- Job, xvrii, 13). Il porte aussi le titre 
de mn^3 Tl^O « roi des êtres effrayants (=ç?>&poi, voyez plus 

loiHj ibtd,^ 14). Le schéol montre un 4ésir excessif d*engloutir 
les vivants et ne se rassasie jamais (Proverbes, i, 12-, xxvii, 
20). Enfin une image pour ainsi dire evhémérisée des démons 
zoomorphes du schéol se cache sans doute dans la prière des 
Psaumes^ xsu : « Sauve mon âme de Tépée^ ma vie (motàmot : 
« mon unique yy) des griffes du chien; retire-moi de la gueule 
du lion et délivre-moi des cornes des Rêmîm (boeufs sau- 
vages) »< Il est remarquable que les Remfm, dont la force sert 
de comparaison à la puissance du dieu d'Israël dans les Nombres^ 
xxHTj 22, sont pour leg docteurs talmudiques des démons mal- 
faisants ; il y a peut-être un reste de réminiscence des anciennes 
divinités anunales du schéol. , 

î LE SÉJOUR PES KOBTS. — KÂDÈS, 

Le mot "Atèn^ (Hadès) se compose de Va privatif et de iôs^y 
« voir » et indique ainsi le caractère sombre et ténébreux d^ 
séjour souterrain des morts qui est pourvu de portes (zîias Tru^at)^ 
L'immensité de cette demeure est personnifiée dans le syno- 
nyme Eypuvo|uto;, qui signifie ^ vaste demeure ou pâturage 
{sbpù-vop^é ^- L' Hadès, appelé parfois Ar/Jn^milo^ « val de Léthé 
ou de Toubli j», est traversé par trois fleuves, le Styx, TAchéron 
et le Cocyte^ qui sont parsemés de noirs et sanguinolents écueils 
{Nekyiaj p. 93); à ces fleuves purement infernaux il faut ajou- 
ter leJPyriphlégéthon ou fleuve de feu flamboyant qui a proba- 
blement été tout d'abord un fleuve terrestre {ibid.^ p.. 27), 
Hadès, sous la forme d'un berger, chasse avec son bâton les 
morts dans une rue creuse (Pindare). 

La plupart de ces notions se retrouvent chez les Babylo^ 
niens. Le pays des morts, Aralû^ est situé sous la terre des 
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vivants, près des sources de Tabîme (apsti). Il est appelé mat 
la num/iH « pays où l'on ne voit pas ï>, et ses habitants sont 
plongés dans les ténèbres (tna efuil shâknu)^ Les épithètes les 
plus fréquentes d^ TAralû sont mat !a taârl, « pays d'où Ton 
ne retourne pas », ir^iti rablti o: la jçrande terre »< La demeure 
des morts est représentée comme une immense enceinte en- 
tourée de sept murailles dans chacune desquelles est pratiquée 
une porte, gardée par un génie incorruptible. On n'a pas 
relevé jusqu'k présent la plus légère mention des Ueuves 
de TAralû. Néanmoins, une trace du feu infernal semble se 
trouver dans IV R. G7, G9^ où on lit lluhit baarat irkailUf 
qui piirait signifier «c a flamboyé la fiamme {= héb. n"lî?3) 

T- : 

d'Irkalla (= de l'enfer) )>; malheureusement, cette phrase se 
présente après des mots peu cerùiins et inintelligibles et de 
telle façon que le contexte ne nous est d'aucun secours. 

Grâce à la méthode que nous appliquons à la poésie hé- 
braïquej cette source devient très abondante pour le sujet que 
nous traitons. Le schéol est qualifié de terre d'obscurité et de 
ténèbres mobïl nU?n TIN; c'est un chemin sans retour 

2WH ta mH^ On y entre par des portes bxK? nys^ et l'on 

suit des ruelles étroites QtW ^HÏD)- Celui qui descend au 

schéol ne remonte pas (nbT xb bxÙ? 11 V, Job, vu, 9), trait 

caractéristique qui a été personnifié dans le nom de bpb3 = 

bp' vjîj « celui qui ne fait pas remonter »j qui s'emploie, ainsi 

que Hadès, en grec, dans le sens d*enfer et de dieu de Tenfer. 

Bélia'al^Hadès dispose de fleuves effrayants (by^^D "bni 
^jinî?D''* Psaumes, xvui, ii) remplis d'écueils mortels C*lï^plD 
D^Oj îbîd,^ 1), Les hommes sont placés dans le schéol comme 

des brebis, Mawet* (=Thanatos) les paît {^rm htwh fXÏD 
Oyi'^ niO, ihîd,^ xLix; 15). Enfin le schéol est qualifié de 
7VWZ pK {ibid,, Lxxxvrii, 13 )^ « pays de l'oubli »* 



1. Chez les Phénicien b, Mmdk; comparer Orclll, San chu nia thon, p, 36 : 
Itî^ûv avTûiî ïr«t^a àîrà 'Piac ûvojtiaSdjusvou IVIoiiÔ , - • ^avato'é Sk toùtow xaà 
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LES DOCTfilNKB UYSTtQUEB CO^CEEHJllïT l/HADl^;:» 

L'Hadès homérique n'était primitivement qu'âne maison de 
retraite pour des ombres împuîssanteRj mais bientôt on com- 
mençai A y placer par exception un certain nombre de ^r^inds 
cri min ois j tels que les anciens gelants* et les trois pénitents 
TîtyoSj Tantalos et Sisjphos. Ces types ont été généralisés 
dans les cultes des divinités chthoniennes inaugurés d'abord 
dans la religion d'Apollon à Delphes, puis dans les célèbres 
mystères d'Eleusis, L'hymne homérique à Déméterdit : « Ce- 
lui qui n'honore pas par des sacrifices et des dons Koréj la 
dame de FHadès, sera obligé d'expier tout le temps », et ail- 
leurs : « Heureux T homme qui a envisagé cela (les consécra- 
tions)^ mais celui qui n'est pas initié et ne participe pas aux 
initiations n'aura pas le même sort dans les sombres ténèbres 
da THadès. ^ A ce point de vue les hommes forment deux 
divisions distinctes^ les initiés (^^i^juvot) sont les pieux 
(cùtr^dç) et les bienheureux, les non initiés {àoùïTroi) les impies 
(atjiSiï;) qui Sont châtiés dans l'Hadès, lequel est conçu comme 
un lieu d'expiation; le mérite ou démérite personnel est reculé 
à l'arrière plan et presque entièrement effacé, car la Prorrhèse 
des Hiérophantes et des Daduchcs n'excluait guère de la con- 
frérie que les grands criminels^ comme les assassins et les 
traftres à la patrie. Les initiés étaient dès lors des saints ou 
purs(G<7t&tj KacSap^O qui, exonérés de toute impiété, étaîentdigtiea 
d'approcher les divinités de haut rang- 
La fondation de ces rites est attribuée à Orphée, d'abord un 
dieu du culte dionysiaque venu de Thracc, il fut considéré 
plus tard comme un prêtre et un poète. Au témoignage de 
Platon (^efcyia, p. 72-73), les mystères orphiques enseignaient 
que les initiés^ appelés aussi « purs » et « justes », portant 
des couronnes, se réjouiront au festin de THadès, dans une 
ivresse (,èa£Ôïî) éternelle, tandis que les non initiés, dits impurs 
et impies, resteront toujours dans la saleté et dans la boue. La 
déesse du royaume des morts est même nommée B<;^&cûfio^>dp£a, 

1, Lô double een» da mot hébreu d^kSI q^î signifie « oiàuas^ ombrea » 
et 4Ê géttiitfl » suppose un mythe analogue. 



Digitized by 



Google 



— ion — 

^ possesseur du pâturage boueux y>* Cette idée s'adaptait au 
rite orphique ; les candidats se frottaient le corps d'argile, de 
boue ou de ^ypse et s'essuyaient après pour symboliser la puri- 
fication et la lust ration. Cette légère couche de boue parut 
bientôt Insuffisante et THadès fut pourvu à la fois d'un fleuve 
de boue, d'un fleuve de saiîg et d'un fleuve de feu, doues d'un 
fort courant. Par œuvre d'exégèse, les gouttes de sang des 
écueils de l'Achéron ont été transformées en un fleuve de sang, 
pendant que le placide Pyriphlégéthon^ est devenu un moyen 
de châtiment* 

D'autres éléments sont venus se fondre dans la doctrine 
orphique^ le plus important est le pythagorisme, Pythagore 
prêcha sa doctrine dans la grande Grèce; il fonda une con- 
frérie qui avait pour but le salut de rame, la délivrance de ce 
corps et la préservation des peines de l'autre monde. Les ini- 
tiés morts ou mystes recevaient des tablettes qui leur indi- 
quaient la route à prendre et la réponse qu'ils devaient faire 
aux juges infernaux, non pour être acquittés, mais pour 
échapper autant que possible au cycle terriblement douloureux 
des naissances réitérées, car la métem psychose est le point le 
plus caractéristique de la doctrine orphîco-pythagoricienne* 
Les renaissances dans divers corps humains ou animaux 
s'accomplissent suivant les mérites antérieurs de l'âme qui 
finit par regagner sa nature divine prîmitiv^e, le corps étant 
une prison et un lieu d'expiation pour l'âme. La source Léthé 
est maintenant réservée aux méchants seuls, les justes boivent 
de la Mnémé ou Mnémosyné et conservent le souvenir de 
leurs transformations- Pythagore est censé se rappeler nette-- 
ment dans la vie et dans lu mort les événements qui se pas- 
sèrent dans ses naissances antérieures'. L'eau de la Mnémo- 

1. Lo livre do Daniel [vu, 10) fuît aortîr un Aruvû de fi^u {yj 17 -^rt:) 
devant le tronc de Diouî c'eit peut-«tre nn fleuve qui alimente la 
lumière des astres; au contraire, celui qui est mcutionuc dana Héiioch, 
iviï, 5j est flHua aucun doute le Pyriphlcgutlion dea Grecs. 

2, L'enfer indien a bien des attach(V4 11 Tlladè* gréco-alexandrin. Le 
dogme de la métem psyclioàe, qui AHét produit clicï les pythagoricicna 
d'une mauïéro logique et comme un développe m mit naturel des anciennes 
crojances, sepreaente chez les Indieua d'une fav^^u abrupte, sana aucune 
prépara tiou. Le terrible circuit des transmigrations {mmaara^ en mongol 
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syue s'appelle sou vont ^i^vyobj -j^w&j expression qui ne signifie 
pan seulement « eau froide », mais, témoin les mots sr^^yûv et 
avûc^^j/Erv, dont elle est fréquemment suivie, « eau récréative et 
vivifiante », d'où le reWgeritim des anciennes épitaphea 
chrétiennes en langue latine- 
La description la pins détaillée de THadès est celle que Platon 
a mise dans la bouche d'Her le Pamphilien, qui, étant tombé 
dans la bataille, est revenu à lut sur le bûcher le douzième 
jour après sa mort et a raconté tout ce que son âme avait vu dans 
la demeure des morts. Les juges sotit assis entre les gouffres 
et laissent, adroite, les justes monter au ciel et, à gauche, les 
impies descendre en bas, après leur avoir appliqué, aux uns 
des signes évidents du jugement, aux autres des marques pour 
tout ce qu'ils ont fait. Il a vu des âmes d'une apparence sale 
et poudreuse qui venaient de la terre, et d'autres, pures, qui 
venaient du ciel; toutes vont g' installer aux champs (tL rir/- 
Mt^AÔm) et »e racontent les unes leurs souffrances, les autres 
le bonheur et la beauté qu'elles ont vus durant leur voyage 
{-rtoftitizjj dont la durée est de mille ans. Tcmte injustice doit être 
expiée dix fois, de même la vertu est dix fois récompensée ^ 
les grands criminels ne sont jamais délivrés* Les pécheurs 
inguérissables, ainsi que ceux dont l'expiation est insuffisante, 
sont arrêtés par le gouffre qui mugit à leur approche. Des 
hommes sauvages (oypiot) de feu emballent les pécheurs, les 
renversent, les écorchent, les roulent sur des épines, en décla- 
rant pour quel péché ils les torturent. Au contraire, les âmes 
qui sont dans les ^ champs » se rendent après sept jours à 
proximité d'une colonne de lumière où siège Ananké, tenant 
un fuseau de diamant aux huit pesons lumineux, entourée 
de sirènes chantantes, ainsi que des Mœrés ou Parques, ses 

ortchilang) eat bien l'effroyablo ei/cïe de* pytliagoncicus. Eufîn, la figure 
du Buddîia qui rucontc ses nombreuses «uiesancea uat erreur es u eat évi- 
demment patf autre chose que la copie immeiiBénieut agrandie du por- 
trait de Pjthagore qui se rappel ni t tout son paaaè uii^ra taira. Mais 
Pythagorc a largement bu a la. source de la Muémosynu, que les 
mytbogrupheâ de Buddha ont oubïié d'enregistrer daus leur eosmograpliie 
fabulcuBC, et de telle sorte la eau se de cette mémoire e 3e cep tionn elle do 
leur hérba demeure une énigme insolnble. 
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filles, LachésiSj Clotho et Atropos, habillées de blanc et ceintes 
de ^uirlaudes. Elles aussi chantent à l'unîsson avec les sirènes, 
le passé, le présent et l'avenir. Là se tirent impartialement les 
lots des renaissances dans les corps d^homme ou d'animal; 
celui qui a tiré un mauvais lot n'a qu'à s'en prendre à lui- 
même; les ânaes célestes d'intelligence bornée (ttovwv dyùîivxTZoï 
= àT:x)^fj.)^t Q'oé'jEi) se trompent souvent dans leur choix et pré- 
sentent un spectacle moitié ridicule, moitié digne de pitié* 
Lachésîs donne à chacun le démon qu il s'est choisi comme 
gardien de sa vie. Tous se rendent, enfin, aux champs dé 
Léthé et boiVent Veau du fleuve du même nom, A minuit, ils 
sont tous emportés pour ta nouvelle naissance au milieu des 
éclats de tonnerre et tl'un ébranlement de Tair. 

Ces doctrines mystiques ne datant que du vi*^ siècle avant 
notre ère et sont restées longtemps secrètes. De plus, l'elTace- 
ment des œuvres personnelles j bonnes ou mauvaises, devant 
le seul acte de rinitiation, répugne à Tesprit sémitique et tout 
particulièrement au monothéisme juif. 11 est donc tout naturel 
de ne point y chercher Torigine du mysticisme orphique- py- 
thagoricien* Le pythagorisme présente au contraire une remar- 
quable similitude avec les idées égyptiennes : les tablettes 
funéraires de la grande Grèce ont le même but et en grande 
partie les mêmes formules que les papyrus funéraires des 
Egyptiens, et, chose à noter, le vi= siècle est précisément 
répoque à laquelle les Grecs, grâce à la colonie de Naucratîs, 
commencèrent à avoir des relations suivies avec TEgypte; 
Pythaf^ore lui-même paraît avoir séjourné dans ce pays. Les 
juges infernaux, ainsi que le soin qu'ils mettent à examiner et 
à peser dans une juste balance les œuvres des morts, la puis* 
sance accordée aux âmes justifiées de quitter leurs tombeaux 
et de se revêtir du corps qui leur plaît, sont bien des concep- 
tions égyptiennes, Pythagore a fait de cette incarnation libre 
une renaissance forcée et un moyen d*expiation qui dure mille 
ans pour les philosophes et dix mille ans pour les autres 
hommes. Donc, on ne se trompera guère en assignant à la my- 
thologie égyptienne le fond de la doctrine pythagoricienne. 
C'est probablement ;V la même influence égyptienne que doi- 
vent être attribuées les proportions énormes qu'avaient prises 
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^lors on Palestine les sacrifices d^enfantB aux divinités infer- 
nales chez les Hébreux païens (II Rois, xxi, 6 ; Jérémîe^ vu, 31; 
XI Xj 4-Ô)» Avec le retour de Uexil et la prédominance du mo- 

nothéisraej riiifiuence égyptienne, disparut de la Judée qui 
n'avait non plus rien à emprunter à ses dominateurs perses- Le 
développement de Thellénisme à Alexandrie a fait pénétrer 
dans le judaïsme^ outre certaines notions antiques qui lui 
étaient arrivées par des canaux sémitiques, plusieurs croyances 
eschatologiques d'origine égypto-grecque. Les paroles de 
l'Ecclésiaste, ix, 10 : << Fais tout ce que tu es capable de faire, 
car il n'y a ni œuvre, ni compte (à rendre), ni conscience, ni 
sagesse dans le schéol où tu iras », sont une polémique évi- 
dente contre la doctrine orphique^pythagoricienne qui place 
dans THadès Texposé des œuvres individuelles, leur évaluation 
par les juges et la profession de foi des défunts. L'expression 
sagesse (noDH) est particulièrement intéressante; Tinitié 
porte en effet régulièrement le titre de saye (ao^*^), et dans la 
lormule qu'il récite, il affirme s'être toujours conformé à la 
sagesse {lo'fU}. Les PharisienSj qui tenaient beaucoup à la 
pureté ût aux lustrations, acceptèrent facilement les purifica- 
tions mystiques de l'ame dans le schéol, c'est-à-dire les peines 
infernales^ ils accusaient leurs adversaires les Saducéens de faire 
du schéol un lieu de refuge pour les criminels. Le dicton sui- 
vant aurait pu être prononcé par un orphique ; <é Sache que tout 
est exactement compté, que ton génie (= démon) ne te ras- 
sure pas en affirmant que le schéol sera pour toi une maison 
de refuge î tu as été conçu malgré toi, tu es né malgré toî, tu 
vis malgré toiî tu mourras, do même, malgré toi et toujours 
malgré toi, finalement, tu passeras en jugement et tu rendras 
compte (de tes œuvres) devant le roi des rois, le saint, béni 
soit-il *.» L'élément pythagoricien propre, la métcm psychose, a, 
en revanche, trouvé une barrière infranchissable dans la 
croyance populaire à la résurrection finale des morts pour être 
jugés dans la valléû de Josaphat^ près des murs de Jérusalem, 
croyance fondée SLir Joël, iii-iv, 1-17, et Isaie, ucvi, 24^ et 
antérieure à la formation des sectes adverses que je viens de 
nommer. 
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En terminaat, je demande la permission do citer textuelle- 
ment le passage auquel j ai fait allusion au commencement de 
cet appendice et qui fait partie de ma réponse aux affirmations 
de MM. Renan et Derenbourg. Après avoir rappelé la grande 
influence que les rites égyptiens ont eue sur les Phéniciens et 
les Âraméens, j'ai ajouté les considérations suivantes : 

« Pour revenir à la question de Timmortalitéchez les peuples 
sémitiques^ tout nous porte à croire que^ si cette doctrine avait 
manqué dans les anciennes religions sémitiques (ce que nous 
n'admettons pas), elle s'y serait introduite par les rites égyp- 
tiens que les Sémites voyaient se pratiquer sous leurs yeux 
thaque jour. Les monuments attestent, d'ailleurs, qu'ils étaient 
loin d'avoir de la répugnance pour cette doctrine et pour ces 
ri tes j et cela nous dispense de faire intervenir ici Platon, dont 
les écrits n'ont jamais été traduits dans un idiome asiatique et 
dont le nom même n^est probablement pas venu à la connais- 
sance des anciennes populations indigènes des paya sémitiques. 
Remarquons encore que le fond de la doctrine eschatologîqtie 
de Platon, ainsi que celle des pythagoriciens ses prédéces- 
seurs, doctrine qui tranche singulièrement sur la conception 
vraiment grecque de THadès comme demeure éternelle des 
ombres, a grande chance de provenir elle-même d'une source 
égyptienne. C'est du moins Topinion d'Hérodote, qui ne manque 
certainement pas d'importance. <c Les Égyptiens, dit cet au- 
teur, prétendent que Déméter et Dionysios (Cérès et Bacchus 
= Isis et Osiris) régnent sur les morts. Or, ils sont les pre- 
miers qui aient parlé de cette doctrine selon laquelle l'âme de 
l'homme est immortelle et, après la destruction du corps, entre 
toi:Ùours dans un autre être naissant. Lorsque, disent-ils, elle a 
parcouru tous les animaux de la terre, de la mer et tous les oi- 
seaux, elle rentre dans un autre corps humain : le circuit 
(= cycle) s'accomplit en trois mille années. Il y a des Grecs 
qui se sont emparés de cette doctrine comme si elle leur était 
propre^ les uns jadis, d'autres récemment. 2> Les nouvelles re- 
cherches de l'égyptologie confirment le jugement de l'historien 
d'Halicarnasse. M. Renan se prononce dans le même sens à 
propos du travail de M. Pierret; voici ses propres termes, rem- 
plis d'une sage réserve : « M. Pierrot a étudié dans la religion 
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égyptienne le dogme de la résurrection. Ses citations, emprun- 
tées au Livre des morts ou rituel funéraire, prouvent, pour ceux 
qui en auraient pu douter, que rorigine, ou du moins Tune des 
origioeg de ce dogme^ doit être cherchée en Egypte, Ainsi la 
religion égyptienne semble prendre une place de premier ordre 
danf^ r histoire du développement religieuse du monde. Quel- 
ques-unes des croyances les plus essentielles de Thumanité 
semblent être venues de ce côté. :^ Il est presque superflu de 
faire remarquée que) dans la religion égyptienne, la résurrec- 
tion n'est qu'une phase du dogme de rimmortalité dont 
Tex position minutieuse constitue le but principal du Livre des 
morts. » 

Ce qui précède a été écrit en 1872, Les recherches desder* 
nières vingt-deux années nous ont fait comprendre tout d'abord 
que le père de l'histoire entend sous Tépithète d'ancietis les 
orphiques et sous celle de récents les pythagoriciens; puis, 
elles ont introduit une importante modification dans le juge- 
ment d'Hérodote et de l'égyptologue nommé ci-dessus au sujet 
des corps variés que reirêtent les morts selon la croyance 
égyptienne. Il est maintenant admis que « Tassomption de toutes 
ces formes est volontaire et ne marque pas le passage de 
ITime humaine dans un corps de bête. Chacune d'elles était une 
des figures de la Divinité; l'entrée de l'âme en elles marquait 
seulement l'assimilation de l'homme au type divin qu'elle re- 
présentait^ » Cette dernière clause explique rerreur d'Héro- 
dote qui ne pouvait imaginer des dieux-bêtes. Le dogme de la 
résurrection n*est donc pas égyptien \ les découvertes assyrio- 
Ic^iques ont établi que l'origine en appartient à la Babylonîe, 
011 les grandes divinités, et tout spécialement Marduk, sont 
qualifiées de « faisant revivre les morts ». Dans mon étude 
sur le cylindre de Cyrua, que j'ai traduit en 1880, j'ai com- 
menté longuement le passage : Bélu sha îiia tulculU sha 
uballitu mitutam « Seigneur, mon protecteur*, qui vivifies les 

KG. Mai?perOj Hktoirc ancienne des peuple de r Orient^ p, 37, note 3. 

2, Mot ù mot r « qui eat daos ma confiance, j*. Je no m'explique pas 
pouïquoi M. Darmcsteter, dont l'opinion sur l'âge récent de rAvoata^eflt 
depuis longtcmpe la mienne, non iculement ne m'a pas fait l'honneur 
d'une mention, comme Ta fait avant lui M. de Harlez dans la préface de 
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morts »^ en concluant que le do^me de la résurrection a été 
emprunté par les Perses aux Babyloniens ^ Chex ces derniers, 
la résurrection est un acte de puissance que les dieux exercent 
au moment qui leur plaft. Les t'erses, qui doivent sans doute 
aux Egyptiens le dualisme du bien et du mal^ divinisé dans 
Ormazd et Ahrîman, la lutte entre ces deux dieux et la victoire 
finale du premier, qui rappellent la lutte d'Osiris et de Set et la 
défaite de ce dernier j ont transformé les douze heures de n uit qui 
marquent la durée de la disparition du soleil-Osiris en une 
période de douze mille ans à l'expiration de laquelle ils ont 
placé immuablement la résurrection des morts- C*eât, comme 
on voit, une combinaison des doctrines babyloniennes et égyp- 
tiennes qui suppose une longue occupation de TÉg-ypte; elle 
"n'implique pas nécessairement le dogme des récompenses et 
des châtiments d'outre- tombe qui est bien d'origine alexan- 
drine; la division des hommes en ^purn (asàavan) et impurs 
(anaskàvan) est aussi une conception égypto-ori^hique et py- 
thagoricienne. 

Pour résumer j les considérations exprimées alors par moi au 
sujet de rorigine pré- platonicienne de la croyance à rimmor- 
talité de Tâme chez les peuples sémitiques, et tout particuliè- 
rement chez le peuple juif, ont été corroborées par les décou- 
vertes récentes- Les croyances supposées dans les écrits 
bibliques étaient celles des Babyloniens, des Ilétéens et des 
Phéniciens, pour ne parler que de ceux dont nous avons des 
documents; elle rappelle bien des particularités de THadès 
pré- homérique, moins l'Hadès homérique et orphique et fort 
peu THadès pythagoro-platonicien.Que les idées post-bibliques 
des peines de l'enfer aient pris naissance dans Thellénisme 

aa traduction de TAveata (p. cxoit), mais n'a pas même donné ma traduc* 
tion du passage en question qui date de douïie ans (JÎÊUiie d«£ ttu<kjt 
juives, 1880, p. 3^>); cela est d autant plus singulier que les traductions 
qu'il cite du vccncil de M, Schrader et do M- A. Stroug, savoir r Der Flerr 
u^ekhçr im VcrtTauen darauf (loBS er Todle îtbendîçi muçM, et : « le dieu(l) 
parla foi do qui il reaj^UBCÎtc les mutts {le ^itànvesinj 111° v^l-, p. lxxiv)» 
n offrtut pas de ^vm satisfaisant , pas mÊmo pour lesuon astsyriologuea. Il 
paraît que Tautt/rité s'accroît va\ raison d^ la distance. 

1. Naturellement pas avant Cyrua, car e'<;8t avec ce conquérant seule* 
ment que les Perses entrèrent un relations intimes avec les Babyloniens. 
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alexandrin^ cela peut se soutenir avec ime grande vTAtgem- 
b lance, mais le côté le plus noble de l'immortalité chez les 
Sémites, rîncorruptibilité de Tâmeet la récompense des justes 
remonte incontestablement à Taube de leur développement 
intellectuel. 
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I^3'tj;^(=béb.ni3Bfi), «peuplées». 

■^Pli 01 reate »; rnn^ ^ son reste »» 
Bar, 4, 



T3:3 (h.=héb* d^TS^); P*- n^S5 
^ eampagneâ », Bar, 10. 

y^-^5, V, (= btb. Y\^^] ^ couper, tran- 
cher, conclure un pacte »» — tqk 
^1 TCyii <ï il a conclu une alliance 
avec moi », H, IL — ^Cf. Q^nib 
njDNî Néhémîe, i, 1. 

a;n.3 « ea«ser, piller »; imp. avec 
Buff, n^TTuSSi *< alorfl qu'on le 
lapide », H, îîl ; nj^mD^S ^ q"'**^ 
le lapident », H. 31. 



^, prépofl, « à, pour » ; avec suff. 

iS,H-4,nb,H,23;Bar.l8. 
^4t^ég, <L non, ne », H, 13, 
n;iS (htib. n^S) « flamme (?) », — 

Avec Buff, nmSi H. 23. 
^S = «S, Bar. 11. 
^Y^ (= héb. inS) <= inâcboire, joue », 

H 27 

,yS«jouir(î)»,'H'32. 



^33, V. <. être nombreux, abonder »; npS (téb. npS), « prendre », Bar. 

maD ^ ^^^^ *^ *^^^ abondante», 17 j npi H. 10; irsp^» ^- ^^■ 

Bar. 9* ^ nun <ï rendre nom- ^\ « langue, mauvaiee langue». 

breuee», Bar. 4. H. 9. 

113, n. c, <c grandeur »; ixï ''DSa q 

^ grands rois (mot à mot : ft rois 

de grandeur »), Bar, 12. nO « q^^^i» *^^ ^^^ »» ^*" ^^^ 

laDi ^j- C= l^"t>r. 113:; « grand, ^piQ (aram. = hïTD) ^sortir, le- 

fort»); avec anff. ^3^ « ses Ca* ^«^ ^'^ ^^^ ^*' 



bires, H, 11. 
13 (an lieu de 15 a car, parce que » 
{héb, T3),Bar. 11. 

^3 « tout », Bar. 22; avec bu ff. 

n'is; Bar. 19, 22. 
nj3 « aile, pan d'habit». Bar, 11* 
B^j « argent », Bar. IL 
vp (héb. n^) « paume, main », H, 

10. 
013 ^ vigne, vignoble »j H, 7. 



TQ, composé de n^rtlQ (^^f- H^- np) 
« ce que »j H. 3, 4, 22. 

armée », Bar. 16. — PI. avec 

fluff. nn^jnc ^ «^ armées, Bar, 
13. 
17Q (^eb, 1313) fi vendre s>, participe 

pl, avec Buff, 113TO (héb. Tîiotq) 
« Bcs vcndcura », Bar, 10. 
^Sa « régner », — "iSïT, H, 25, 
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■^So « toi », H. 14, 20; Bar. là, 

13, 15, 16, 17, 21 ■ pi. ^t. conatr. 
f^Sâ-Bar. 12. 

•^Sd (prob. rhéb, -jSb. ar. .^CU) ; 

avec auff. h^Sd *^ ^^ royauté^ 
BOQ gouvernemeut )e>, Bar, 7. 

rQf prépoB, « de, que », Bar, 7, 9, 
13, 18 ; avec suff, njD, H, 24, 

yjQ « empêcher, priver », VJoS* 

m^DD (ïi' = *ié^' IJDû) « cachot, 

priaon », — PL hIJïDOt B^^. 4, H. 
niTQ ^ Décident », Bar. 13, 14. 
nïfïi3(aram.î héb. y^^t^) «milieu », 

H, 28; et* conitr. n5rSQT^*^t. 10, 
DpG (téb. ûipD}, voye2 op. 
j^^n (ûmm.) « fle^tieur ». — hkid^ 

Biir.11,12,13,15, 16, ITpNiat 

Bar* 19. 

lyiD (^' = fe^Jt)» niTIDÏ ^ pâturage », 
H, 9, 

nma (b-; *^f- ^^^- n«u?a et t^^mz) 

« chargement », Bar. 6; pl-mtinD 

(pourniMttTDl ^ redevances ». 
l^ttTD (^ ^^^- iDlffo) « ordre ^ 

commandement », ^ Avec 3ufF, 

^IISÏTO^ mon ordre », H. 4, 
i^Ura (h'ï cf. héb, n>3ï?Q) « pii^rre 

ornée d'îmagea », Bar. 18. 
nUnS (t^ ^^* hëb. nt*to3) « ^^harge- 

ments, 
jyQ a mourir »; passé pQ « eat 

mort », Bar* Itî. — Part. t\iq 

<ï mort [?}, H, 29. 
JTQ (li^lï ■ û^nnias-"*^»)« hûmmo(?) », 

H. 26. 
PQ (as. m4iw, aram. «HQ) ^ pays, 

eampagno(î), H. 
fp, adv. (h.) « aussitôt, alors », H. 

12, 13, 14, 28. 



li;!: pour ^^^ (h.) « âme, monu- 
ment », H. 17, 23. 
2*^2 (^' =béb, ni*Tj) « gf^nërosité »; 

avec suffn n^U ** sa générosité a, 
H. 33. 

3ïi « stèle, statue (?) if>, H. 1, 10; 
Bar- 1, 20. 

^3 (h, = éth, i0hC ') « défaut, 
tache »; /ii/'iï, passé ^j^ïd « b^ïI 
a endommagé ^, H, 30, — Imp* 
^^n ^ inflige un défaut, endom- 
mage, brise ». H. 29, 31 ^ S3. 

'^122 (pl- ^c hî^n) '^ femmes », Bar. 8. 

Tnj (héb.) « donner » j passé jn^, 
H. 2, 8, 13, 14; pi, i:nj, H. 20^ 
irap. îpf, H. 23; pi. -yni, H. 4, 
12. 



■^alD]» voyez -j2[ttr]. 

^a^ « serrer, fermer, enfermer », 

voyez rniDC- 
^5 tt appuyer, approcher s^^ tmp. 

avecsuff. [nljDCii Bar. 21. 
lyO (^^li* 1S?d) ^ prendre de la 

nourriture »; /u/'t^ T^;it^ 73^51 

«c it donnera un festin à ses che& 

vaillants »,H. 15, 21. 



^yff (héb. *T^) « cultiver la terre » ; 

imp. pi. 1127»' H. 7. 
*Hy fl passer »; ft*/"t7 i^yn « il ïi 

fait transporter &, Bar, 18, 
T*j «jusque », Bar. 7, 13. 
'^y {héb. to), ot encore »j H. 17, 
4y « âur, au-dessus de », H. 8, 15, 

20, 25, 2G, 32; Bar. 7, 12, 2L 
nSy (h. = héb, nS«) V. « est 

trouble », H, 30* 
[nloSy (héb-nnSyl» «jeune femme»; 

pl^[n]ï:Sy(?VBar. 3, 
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Qy « Avec, chez », H* ITt 22 5 avec 

me ^nî?, H. 2, 3. ; -j^y, H. 17. 

|iy <!f cbH ^\ avec suff* ij^y, H* 30; 



T)f coBJonetion contractée de vt^ 

(cf. ar, ^^^) « alors, ainsi, donc, 
mais », -^ TTQs « donc, ce que », 
H. 3- — nirn^Ss ^ ^lorfl qu'il le 
lapide », H. 31, — n^wn^Ss 
ce aluTB qu'ils lo lapident ^, H, 31. 

US (z^héb. NÏ3) « ici »^ H. 33 (?J, 
Bar, 22. 

insOi,; verbe dérivé de nns^^s, 

pahatu « préfet, goUTcrneur, sa- 
trape »}, Être gouverneur ^^ Bar, 
1:3, 

>2 faute pour 1;, Bar. U, 

13^13 « ae eau ver, e'^chapper ». — 
Pae^nicSs *^ l*tjnt sauvé », Bar. 2. 

j5, avec 3, pn (^ béb. 1^32, ^JSS} 
« devaut », H. 29, 30. 

yO:Bf "■ P'- "1' (=caricn nava«v3?ç): 
lt> rainé, fiÏ9 de Qorul, H. 1; 
Bar. 5; 2Me cadet^ fiïs de Bar- 
cour, Bar, 1, 10, 15, IG, 20. 

D^ (h.; cf. bûb.-aram. ^3*13 «demi- 

BÏclc ») « demi -mesure», Bar, 6. 
tinj;2 fli'î *^f- aa. jt^ctJaJw) « démolir, 
détruire y>, Bar. ë. 



p^y « juitice », Bar. 19; avec suff, 

-rp7ï, Bar. 19. — npili. Bar. 11. 

-IS (héb. ^yv ar. J^; aram. -jjr} 

« ennemi, adverflairo »; pi. t^ï- 
H, 3U. 

lip Œ Èomboau », Bar. 22. 

Qip (aï*am,) « devant », Bar, 22, 



nmp « ëtafe autérieur », — nnci^/ 

Bar- 9. 
DID « so lever »; paesé Qp, U, 3; 

Bar. 2. — PL yr^^, 11.^2; At/'iï 

Dpn» Bar, 18; napn^ H. 1, li. -^ 

Imp. avec euff. nmOD^ (=liéb- 

iHTKDpO, H.28. 
Qp (h.) « valoir », Bar, 6. 
□p avec ^V {^^- I Kois, xiv^ 4) 

« avoir Tceil fixe », H, 30. 
Tp (=^ ^^b. -iip <( mur »), pL ^15^ 

H. 10 ï Bar.î, 15- 
laSp « retirer », nifal ^^^2 « a été 

retiré s^ Bar. 1. 
Ijp « lecture douteuse », Bar, 8. 
SSp» n. p. m. ^ Kqjiïu^o; (personnage 

papblagonien), H. 1, 13, 14; 

Bar. 5. 
pp « conse, puissance », H. 21; 

pK^:iDiH 13. 
nUTp « »""c »; avec suff. nruTp» H. 

26, 32. ^ 

Snp(b.=ar, Jas) 5 tuer»;nVnDi 

Bar, 8. 



n^ * ï'egioîi ^j pi- nm» Bar. 4. 

^y\ « colère », H. 25, 

221 ^ ^^^^^ ^^ guerre », Bar. 10, 

Srtîil» ^- ?T^^ d*un dieu, H. 2, 11, 
18; Bar- 22. 

ip*i (= béb. riïn) « agréer »; ^pni, 
H. 22, 

^Ul (^M cf» éth, ijflf ) ^ faire, ac- 
complir, infliger »; imparf. iïï?^i, 
H. 27, 28, 

ppi, n. pr. d*uii dieu, ph. nisï\ 



riNt? (^ï cf. aa. leum) «blé », Bar. 

6,9. 
12ur ^ captifs »j Bar. 8. 
fyiï!? (h.), nom de nombre ÎO, Bar. 

.S. 
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6, 9. 

mutile », H, 'J?, 

niTOî ïi- c- 0*'î cf' ^*^^» nritï^ «cor* 

ruptîoïi ï), « perte, endommage- 
meut, mutilation «^ H. 27, 28 \ 



dit .■ Achève-la », Tasaphot EttHn^ 
fol. 2^) <[ être aehcvé, dépérir ». 
lïn^îP « soleil », Bar. 13 ^ 14, 
r\2VJ (^^' hêb- n^tïfl * aomineil » H. 

mïU? « orgo i>, Bar. 6, 9; pi, i^y^r, 
H. 5. 



avec saff, nnn0 *f **^ perte », |Biif (talm, p^^yj^) a folle avoine », 
Bar. 2. Bar, (3. 

lPti?(cf héb- ii3ttf) *= commander, SpUT ^ sicle w^ Bar. 6 



ordonner u, voyez *it3iîjo» 
nx^iaïl? {^■)r û^^ d*une mesure. 

Bar 6'- 
Qi^ <^ poser, placer » î passé p^, 

Bat, 1, lOï nmt^ « j*ftî P<*aé », 

Bar, 20. 
DIî;, adv. de lieu {héb- QtifJ « là », 

H. 18, 
□Tjj (cf. luib, aiw) » P^' ^Off ^ **^ '^ï 

H. 6. 
11Q0 « détruire, exterminer, », Bar. 

4. 



2"^ (béb. iiB^) « grande cbalcur »> 

Bar, 1(>. 
KnUf {c*^- ^^b- "ïrfc) « boîaaon », IL 

9. 
^na? (b.), V. « boire », imparf. ^twP 

« qu'elle boive », H* 17^ ^nttnTI 

« et boira », H. 17, 22. 



pn (îiebp pn) * fi^^^i appuyer ^, 



aiottr (b-; cf, béb, pTO; Smnon 
pTimhpmMmïaa^^ celui qui loSDnSiriï «^ p»*- ™» Tïgiatpilé- 

^..^„.„.^_ I ..^ a^rllljroid'ABeyric, Bar. 15, 16. 



commence une bonne oauvre on 



BILAN STATISTIQUE 

Les deux grandes inscriptions H- et Bar, contieiment deux 
cent quatorze mots, tels que noms communs, verbes et par- 
ticulea isolées \ les noms propres et les particules inséparables 
sont exclus de ce relevé. 

En ce qui concerne leur orîginei on distingue les trois 
divisions suivantes : 

1. Au lien de ra;*; ni*n31? ^^ ^^^ satrabt des folle avoine i? mon eu vaut 
ami, M. de Goejc incline ù lire to12? ro. IlSÏ? ^ "" demi » (ar, Jai) bat 
d'huile (caminunii!ation épi»tolairo). Un »'attoudralt cependant à la 
mention d'une plufi petite me^uf e, comme lo hîn ou le %. 

2. Voyez la note précédente. 
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Mots sémitiques communs , 99 

Mots hébroo- phéniciens ou assyriens 53 

Motë hétéens, inusités dans les langues sœurs du 

nord , 42 

Mots araméena , 10 

Remarque. — De ces dix mots arméens, trots seulement 
figurent dans rinscription H., savoir plH, ^pT et 13 (?), 

L'inscription moins ancienne Bar. contient, outra pIX et 
13, les sept autrra mots, savoir : Hp^O XpV, ^^, iOD (?), 
nSTSDt?), mn (?)? n:?, D^p(?), dont quatre d'un aramaïsme 
contestable. 

Â cela se réduit le progrès fait par Taramalsme dans une 
période d'au moins soixante ans! 

Quant à l'hétéen, il était et resta un idiome hébréo-phé- 
nicien jusqu'à sa disparition. 



Ttarlm— iBiiirliDtfSA A. Unin «i mi Filj, U, rw i^i^Ecf. 
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